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AVERTISSEMENT.

I l’Hlfloire de! Inifi a fait
remailla que Iafiph nitrite

o ’d’çfr’n mi: au rang de: plia-

excella: biflorims, celle de leurgtlt’rre
comme le: Romain: qui flafla primie-
rc à la plus grande partie de [a fê-
tand volume , ne perm: pas de n’ou-
n’r qu’il ne 3’] fiit [1259W [tif-mê-

me. Dlverfi: wifi»: ont contribué è
rendre cette biffoit? un chef-d’œuvre:

La grandeur du fijct .- Les fifltimar:
gu’excitoit danrfm au" la ruine de

fi patrie: Et la par: qu’il avoit më
du: le: plus calibre: wrncmem de
cette finglante guerre. Car que] au":
fijet peut égaler cela] de ce gratifie-
g: , qui a fiât voir À tout: la terre
pilum fiait raille auroit cfie’ l’émail

de la gloire de: Romain: , fi Dia
GuerreïomJ. a. ij



                                                                     

AVERTISSEMENT.
w pour puniriez de je: trima ne feu)?

point accablée par lexfaudre: defi m-
lere .9æel: fintimem de douleurpeu-
ment affre lu: wifi que ceux d’un
Iuif â d’un Sacrifimteur, qui voyoit

renverfir le: loix de [à nation (leur
nulle autre n’ujumais elle fijalnujè ,
â reduire en cendre ce juperle Temple
l’objetdefi (levain); é de fin zele P
Et queue plia grenue par: peut uwair
un bifferiez; damfiu ouvmge, que n”e-

jlre pblige’ d’yfizire entrer le: principat,

le: 4671:0!!! defi ruiné de truvuifler e
«i [à propre gloire en relevantfumfluv
terie celle de; wiflorieux , â en J’ac-
quittant en mefme temps de ce qu’il
(levait i lu generafité de ce: deux ad- I , i
maxille: Prince: V gifler: é- Tite, et
qui l’humeur efioit deu d’avoir rube-

vé cette grau eguerre .9 t
Mai: com e il je remontre du»;

cette biffure mut de eleê: remarqua.
6lex, je en] que aux qui lu liront
verront à] avec pluifir du»: un fibre,
61”le au? que n’efi relu] de Iafipl: ,



                                                                     

AVERTISSEMENT.
fufièprefiioe, oe qu’elle contient, pour a

i pufir enfuite de cette idée generale
aux particularitez, qui en dépendent.
Elle efl divisée en Se t livra. i

Le Premier livre le Second la]:
que: au 2.8. chapitre [ont un abrogé
de l’hijioire de:.IuifÏ: rapportée dan:
le premier .olume déja donne’ au pue

Hi; , deput: Mntiocbu: Epiploane R0]
de Syrie , qui apre’: avoir pillé leur

Tem le voulut abolir leur religion ,
jujque: à Floru: Gouverneur de Iude’e,
dont l’avarice à la oruautel furent la

premier: oaufi de cette guerre qu’il:
otîtinrent contre le: Romain:. Cet abre-

ge’ (fifi agreable qu’il fêmôle que Io-

e h ait voulu montrer qu’il pouvoit-
tomme le: exeellen: peintre: reprefin-
ter avec tant d’art le: mefme: objet:
en de: maniera dt’fi’rentn, que l’on n

ne fieu]? d laquelle donner le prix. Car
ou lieu que dan: le premier volume
ce: bifioire: [ont interrompuë: par le
narration de: ohqfé: arrivée: en mê-

me temp: , elle: flot et] irrite: de
a 11j



                                                                     

AV ERTI S S EMEN T.
fuite , d" donnent le plaifiraux lefieurr
i de. voir comme dan: une fiul’ tableau q

ce qu’il: n’avoient veto que [épuré-

mentdan: plufieurL Depuzè le 2.8164-
pitre duficond livre jtof’que: d la fin
lofèply rapporte ce qui dey? piffé en.

foire du troulle comitel par Flonajttj:
que: â la de’fitite’de l’armée Romaine-

commandée par Cefliu: 6’103: Gouver-

neur de Syrie.
du commencement du Troifie’me li-

vre Iojêplrfiit voir l’ étonnement que

donna À l’EmpereurNeron ce mouvai:-

jucce’: de fi: arme: qui pouvoit offre
juivj de la revolt-e de tout l’Orient ,
(5’ dit qu’apantjettë le: peux de tour

enflez. il ne trouva que le fini reflu-
fion qui p13]? fidtenir le poid: d’une
guerre fi I importante, é la; en donner
la conduite. Il Emporte enfuite de quel-
le firte ce grau Capitaineaceompagnâ
de Tite-faufil: entra dan: la Galilée.
dont. Iofipn auteur de cette liiflot’re
ejÎoit Gouverneur, à" l’ufliegea dan:
pompier, ou apre’: la plu: grande refit



                                                                     

IAVE RTISÏS EM ENT.
faute que l’on [muroit :’imaginer il

* fltprtè é mené prifinnieri Vefpa-
fien: et comment Tite prit plufieurr
autre: place: , é fit de: aflion: in-
fignole: de valeur.

On voit dan: le flatrie’me livre
Vefiafien conquerir le refle de la Ga-
lilée 5L4 divifion de: Juif: commen-
ter du»: Ierufilem : Le: faflieux’ qui
ratoient le nom de Z dateur: je? rendre

maifi’re: du Temple fou: la conduite de
Jean de Gijc’ala, Ananu: Grand Sacri-

fouteur porter le peuple d le: jaflîeger:
Le: zdume’en: venir i leur ficour:,
exercer de: cruautez. horrible: , é 4-.

7 prés-fi retirer .- Veflafien prendre di-À
verfe’: place: de la Iude’e, éloquente-

rujàlem dan: la refilution de l’ayan-
ger, âfurfioir ce dcflein d caufè de:
trouble: arrivez. dan: l’empire devant
de uprë: la mort de: Empereur: N e-
ron, Galbe, à Othon : Simon fil: de
Giono: autre chef de: fameux ejlre re-
au parle peuple dan: Ierujalem : Vite]-
liu: qui riroit emparé de l’empire aprë:

a tu;



                                                                     

AVERTISSEMENT. A
la mort d’Otbon je rendre odieux de
méprifible par fi cruauté à» par fi: de’ -’

baucbe: : L’armée commandée par Ve-A

flafla: le déclarer Empereur: Et enfin
V itelliu: eflre afi inc’ dan: Rome
apre’:la difiite de e: troupe: par An»
tartina Primu: qui" avoit ombra]?! le?
part] de Vcflafien’.

Le Cinquie’me livre rapporte com«

ment il fi A forma dan: Ierujalem une
rroifie’me pour dont Eleazar fut le
cbef; mai: que depui: ce:’troi:fa&tion:
je reduifirent à deux comme aupara-
vant , â de quelle firtc elle:fai-

firent la guerre. On j voit aufli la de-
fiription de I emfilem, de: tour: d ’11 pp:

pico:, de Pbazael à de Mariamne, de
la forterefle Antonia, duITemple, du
Grand Satrifîcateur, é- de plufieur: au-

tre: obofi: remarquable: : Le fiege de-
cette grande ville forme’ par T ire,- le:
incroyable: travaux à le: abîion: mer-
veilleufi: d’amateur qui fifirent de
porté d’autre ; l ’extrême famine dont

la ville fut figée , à le: épouvan-j



                                                                     

AV ERTISSEMENT.
fable: cruautez. de: fallieux’.

i Le Sixie’me livre reprelënte l’horri-

ble mijêre ou Ierujalem fi trouva re-
duite : la continuation dufiege avec
la mefme ardeur qu’auparavant , à. N
de quelle forte apré: un grand nombre
de combat: Tite apantforcé le premier.
é- le ficond mur de la ville , prit â

alain la fortereflè Antonia à attaqua a
le Temple , qui fut brillé qua que ce
Prince priflfizire pour l’empefiber; (in

comment enfin il je rendit mafia de
tout le refit.

Dan: le Septie’me 6’ dernier de cor

livre: on voit comment Titefit ruiner
Ierufilem a’ la refirve de: tour: d’pr-

pica: , de Pbazael, â de M ariarnne :
La maniere dont il loua é recompen-

fifin armée :Le: [peeîaclecqu’il don-I

na aux peuple: de Syrie : Le: borrible:
ptifi’b’lltloflîfàitel aux Iuifi dan: plu-

fleur: ville: r L’incropable jopc mec la-
quelle l’Empereur Vefpafien, é Tite
qui efioir declarë Cefz’tr furent receu:

dan: Rome ,é leur fitperbe triompbe :



                                                                     

AVERTISSEMENT.
La prijè de: chajieaux ol’ H eroolion , de-

Macheron dt de Mal-fifi qui (fioient
le: féale: place: que le: Iuif: tenoient
encore dan: la Judée 5 ô comment:
ceux qui défendoient cette derniere’fil

encrent ton: avec leur: femme: (fleur:

enfant. * vde]? en general ce que contient cet"-
te Hifloire de la Guerre de: Juif: con.
tre le: Romain: : é il n’y a point!
d’ornemen: dont ce grand perfinnage:
ne l’ait enrichie. Il n’a perdu aucune

occajion de l’embellir parde: defcri-
’ ption: admirable: de province: , de

lac: , de fleuve: , de fontaine: , de
montagne: , de diveifi: rarctea, à ’
de baflimen: dont la magntfcence-pafl

firoit pour une flible , fi ce qu’il en
rapporte pouvoit eflre revoqué en doute
lor: que l’on voit qu’il ne feu trouvé

perfinne qui ait o:é le contredire ,
quoy que l’excellence de fin hifloire ait
excité contre luy tant de jaloujie.’

On eut dire avec venté, que [bit
qu’il parle de la difizpline de: Romain:



                                                                     

AVERTISSEMENT.
dan: la guerre, ou qu’il reprefinte de:
combat: , de: tempefie: , de: naufragea
une famine, ou un triomphe,tout y ejt
tellementanimé qu’il :’y rend maift’re

Je l’attention de ceux qui le lifint
je I ne crain: point d’ajoiiter que nul
autre fin: en excepterTacite, n’a plu:
excellé dan: le: harangue: , tant elle: .

fiat noble:,forte: , perfiafive:, toi» -
jour: renfermée: dan: leur fujet, é
proportionnée: aux perfbnne: qui par-
lent, é a’ celle: tiqui l’on parle.

Peut-on trop louer aufli le jugement
fi. la bonne foy des? veritable Hida-
rien dan: le milieu qu’il tient entre
le: louange: que meritent le: Romain:
d’avoir terminé une’grande guerre,

à celle: qui fiat deu-e’: aux Iuif: de
l’avoirfo’titenue’ , quoy que vaincu: ,

avec un courage invincible, jan: que
fi reconnoifance de: obligation: qu’il
avoit lithfidfiC’fl à d Tite , nyfin
amour pour [à patrie l’ayent fait pen-
cher contre la juflice plu: du cqft’é de:

un: que de: autre: .3-



                                                                     

AVERTISSEMEN T.
Mai: ce queje trouve en luy de plus

eflimable qfl qu’il ne manque pointera

toute: rencontre: deloiierla vertu, de
blafiner le vice , é de faire de: reflet
xion: excedente: fur l’adorable con-
duite de Dieu d" fur la crainte que
l’on doit avoir de fi: redoutable: jüv

gemen:.
On peut W127 hardiment qu’il ne q

t’en efi jamai: veu un plu: grand ce
xemple que celuy de [araine de cette
ingrate nation, de cette juperbe ville ,
é: de cet augufie Temple , ui: qu’en-

core que le: Romain: fuflelitt le: mai-
flre: du monde, é que ce fiege aitefle’
l’ouvrage d’un de: plu: grand: Prin-r

ce: qu’il: fi fiient glorifiez. d’avoir
eu: pourEmpereur: , la puifance de ce
Peuple viélorieux de ton: le: autre: ,
Ü" l’heroi’que valeur de Tite en au-

roient en vain formé le defiin , [i
Dieu ne . le: euji choifi: pour ejire le:
executeur: de fi juflice. Le fang de

fin Fil: répandu par le plu: horrible
de ton: le: crime: a (fié la féale ve-



                                                                     

AVERTISSE MENT.
ritable caufè de la ruine de cette mal-
heureujê ville. C’ejl la main de Dieu
appefàntiefur ce mifirable Peuple qui
fit que quelque terrible que fufl la
guerre qui l’attaquoit au dehor: , elle
(fioit encore au dedan: beaucoup plu:
afreufi par la cruauté de ce: Iuif: dé-
naturez, qui plu: jèmblahle: d de: de-
mon: qu’a’ de: homme: firent perirpar

le fer , ô par l’horrible famine dont

il: (fioient le: auteur: , onze cm:
mille perfinne:, âreduijirent le raille
d ne pouvoir efierer de filut quede
leur: ennemi: , en jèjettant entre les!

bru: de: Romains, jDe: afin: fi prodigieux de la ven4
geance dela mortd’un Dieu pourroient
paflèr pour in.noyahle:d ceux qui n’ont

pu: le bonheur d’ejire éclairez de la
’lumiere de l’Evangile, :’il: n’eyioient

rapportez. par un homme de cette me]:
me nation aufli confiderable que l’ejioit
Jofèph parfit naiflitncc , par [a qualité

de sacrificateur, â par fi vertu : à
’ il eyt’ vidât femtfemble que Dieu



                                                                     

AVERTISSEMENT.
voulant fi fervirde fin témoignage
pour autorifir de: veritezji importan-
te: , il le confirva par un miracle,
lor: qu’apré: la prifi de iotapat, de,x
quarante qui :’qfloient retirez. avec
luy dan: une taverne , le firt ayant
efle’jetté tant de foi: pour fld’UOlÏ qui

firoient ceux qui roienttuez. le: pre-
mier:, luy à un autrefiulement de,-
meurerent en vie.

ce]! ce qui montre que l’on doit
donner tout un autre rang a’ cet bifila-
rien qu’d tou: le: autre:, pui: qu’au
lieu qu’il: ne rapportent que de: éve-
nemen: humain: , quoy que dépendan:
de: ordre: de la jouveraine providence ,
il paroiflque Dieu a jetté le: yeux fier
luy pour le faire firvir au plu: grand

de fi: de ein:. 5Car il ne faut pu: flulement confi-
derer la ruine de: Iuifi comme le plu:
froyable (fer qui fut jamai: de la
juflice de Dieu , ô la plu: terrible
image de la vengeance qu’il exerce-
ra au dernier jour contre le: repren-

l



                                                                     

AVERTISS EMENT.
aux; Il faut aufli la regarder comme
une de: plu: éclatante: preuve: qu’il
luy a pli de donner aux homme: de
la divinité de fin Fil: , pui: que ce

’ prodigieux évenement avoit (dépre-

ditpar I ESVS-CHRISTC’IZ terme:
préci: é intelligible:. Il avoit dit i
fi: difiiple: en leur montrant le T em-
ple de Itrufilem : Œe tous ces ï’;;”-’
grands ballimens feroient telle- ’3’
ment détruits qu’il n’y demeurc-
toit: pas pierre fur pierre. Il leur ’- m- e
avoit dit: (1151013 qu’ils verroient
les armées environner Ierufalem ,
ils devoient (gavoit que (a défo-
lation feroit proche.

Il avoit marqué en particulier le:
épouvantable: circonflance: de cette de-

filation : Malheur, leur avoit-il dit, nm.
à celles quiferont grolles ou nour- "à
rices en ces jours-là : car ce pays me.
fera accablé demaux, 86 la cole- «
te du ciel tombera fur ce peuple.
Ils pailleront par le fil de l’épée:

il: feront emmenezcaptifs dans



                                                                     

AV ERTI S S EM ENTQ
toutes les nations; a: Ierufalcm
fera foulée aux pieds par les

Gentil-s. .q Et enfin il avoit declare’ que Page
jet de ce: prophetie: .ejloitprefi d’ar-

,,,,,,,, river 1&1; le temps s’approcha:
””’ que leurs maifons demeureroient

(le-fentes , é enzyme que ceux qui
gfloientdefon temp: le pourroient voir.

:1351- Ie vous dis en verite’, dit-il , que
tout cela viendra fondre fur cet-
te race qui cil aujourd”huy;

Toute: ce: chojê: avoient effépre-
dite:parI a svrs-C a a 1 s T et écri-
te: par le: Evangelifie: avant la re-
volte de: Iuifi, é lor: qu’il n’y avoit

encoreaucune apparencei unji étranf
. gerenvery’èmint.

Ainfi comme la pro hetie eji le plu:
grand de: miracle: la maniere la
plu: puiflânte dont Dieu autorijê fi
doctrine, cette prophétie de I E s vs-
C H R 1 s r d laquelle nulle autre n’efl
comparable , peut paflèr pour le couron-
nement é le comble de: preuve: qui

071i



                                                                     

A VERTIS SEMENT.
ontfaitconnoiflre aux homme: fa
fion éfà naifince divine. Carcom-

me nulle autre prophetie ne futja-
mai: plu: claire, nulle autre ne fut-

jamai: plu: pontiuellement accomplie.
Ierufàlem fut ruinée de fond en com-
ble par la premiere armée qui l’aflie-

gea :il ne’refia pu: la moindre mar-
que de ce fitperbe Temple l’admira- I
tian de l’univer: l’objet de la va-
ni.’é de: lui]: ,- dv le: maux qui le:
ont accablez. ont répondu preci:ément

i cette terrible prodiôïion de Izsvs-

C H R 1 s T. iMai: «yin qu’un fi grand évene-

mut prifl fêrvir aufli bien ri l’in-
flrufiion de ceux qui devoient naiflre
dan: la fuite de: temp: , qu’à ceux
qui en furent fpeéiateur:, il efioit de
plu: neceflaire comme je l’ay dit, que.
l’hift’oire en fqu écrite par un témoin

. irreprochable. I l filoit pour cela que ce
fqu un Juif, é non un Chnflien , efin
qu’on ne le: ptiflfbuplconner d’avoir
guéé le: evenemen: aux prophetie:.

b



                                                                     

A VERTTSS EMENT.
Il filoit que. cefufi une perfinne de
qualité ,afi’n qu ’il fufl’informé de tout..

Il filoit qu’il eufi veut de. fée propre:-
yeux tant de chofè: prodigieufe: qu’il
devoit rapporter, afin que l’on pdfiyv

ajouterfby. Et enfin il filoit que ce
un homme capable de répondre par
la grandeur’de eloquenceeé’de fin.

(tarit à la grandeurd’un tel ficjet.
’ Or tant de qualîtez necefiire: pour

rendre cette bifilaire accomplie en tou.r
te: maniere: fe nrncontrentfi’parfiiæ
tement dans Iofêph, qu’il a]! evi--
dent que Dieu l’a choifi- pour perlan-
der toute: le: perfbnne: raifônnable:
de la verité de ce merveilleux ove» -
uement.

Il certain qu”il ne: paroiffpa:

tablifiment de l’Evangile il en ait
profité pourlluy-mefme , ny qu’il ait"
prit part aux gracçt qui fi feint ré-»
paradai”: de fin tempo-avec tant d’a--
bondance’f’ur’toute la terre. Mai: fil”

r «au: en au a: plaindre un un.

«a

qu’ayant contribué” de la: flirte a l’é-4 q



                                                                     

AVERTISSEM ENlT’.
beur, il j a fiijet aufli de émir lapa--
vident: deDiw, qui dfizit firvirfin
aveuglement â mjlre avantage , puis
file le: chafi: qu’il Écrit delà nation

in â l’égard de: Meredith: incom-

parablement plu: farta pour [établi]:
fimmt. de la Religion chreflimnc , que
s’il avait embrafie’ lei chriflianifine..’

Ainji l’an peut dire de la] en parti-
:fllitr ce que l’Agojire dit de I011! le:
Méfi- .- &efin infidelité a enrichi le

monde dès "afin de la , à que.
[in peu de lamine afër-vi À éclairer?
tain le: peuple: : Delîâum corum- 5:31:-
diviciæ (unt mundî :’ &diminucio’

connu divitix gcntium.

Le Second’atwmge de Iajèfh nippow

a” Mm ce fécond maltant, outrefi;
Vie Écrite par luy-mefiiie , efl’tmeRe’w

ponjê’a’ifivisëe en deux livre: (il ce qu:-

Appiùné’ quelque: antre: avoient écrit

contre fifi bifioire de: wifi , cantre
l’antiquité de leur une, comme. la pu.-

’ un” de la": laix, chantre la conduiteb a:



                                                                     

AVERTISSEMENT.
de M gifla Rien rie peut (flue pluxfort
que cette réticulé. Iqfi’pbypruuvé in-

vinciâlemmt l’uuti’quitc’ de fi nation

par le: hifloriem .Egjptièm , 01ml.
déem, Phéniciem, é 719671!de le:

arma Il mourre que tout ce qu’Afw
pian à ce: une: auteur: ont. alleguc’
du dcfiwuntuge de: Iuififim dt’Ifi-

. élu ridicule: , wifi-bien que la plum-
lite’ de leur: Dieux 5 6* ilrelwe d’une

mauim’aa’mimôle la graua’cur (le: 4-

fiiam de Majfi, à lu fiiutetë des
faix qui Dieu a donnée: aux Iuif)
parfin entremifiJ

Le Martyre de: Muchde’u 7227km
m fuite. de]! une pieu qu’Emfirzc
fi «Mr: Perm] le: flaquai; nomme
un Mgr-d’œuvre d’eloqueme : é]?-

voue que]: a: pampre»: pu: animent
en ayant avec ratifiai une ofinianfî 4-
wunmgeufi , il l’upampllmxëe , â" nm,

pas traduite. lamai: tapie nefut plus
défifeute il: fin originel. A peine j,
remuuoifl-m guignes-uns. de



                                                                     

AVERTISSEMENT.
Principauxtraitn éjije neme trom-
je rien ne peut plus relever la repu-
tation de Iofipl) que de voirrqu’un
nommefi habile ayant voulu emâellir

fin ouvrage , en a au contraire tant
diminué la leur; , à fait «tonnoi-
Im combien on doit eflimer Iofipb de

. n’icrire pas comme fint prey’que tau:

le: Grec: d’une maniere taro; étendue,
mai: d’un Itile preflë qui montre qu ’il

afifle de ne rien dire que de une]; -
flirt LE: je ne fiauroi: (fixa m’e’ton»

nerq l’on n’ait faitjujque: iejfur
le Grec aucune traducîion de ce Mar-
tJre fait latine ou franfoifê , au main:
qui fiit venue A ma connoifliznce. Car
Genelrard au lieu de traduire Iojèph
n’a traduit qu’Erafiue. le me fui;

dont attache’fiu’ellement à l’original

Grec, finsfiiwre en qui); que ce fioit.
ætte parapha]? d’Ei’afine, qui inven-

te.mefine de: nom: qui ne [ont n].
dan: 19411:th dan: la Bible , pour
le: donnera la mere de: Machale’es.
é ci je: fil . Il jèmlle que Iofiph



                                                                     

AVERTISSEMENT.
n’ait rapporté ce celeore Martjre au:
toricé par l’Ecriturefainte-, que pour:
prouver’la verité d’un difiour: qu’il

fait au commencement , dont le de]:
fétu cf de montrer que la raifo’n a]?
la mgiifireflè de: .pajjion: : â il lu]
attribue un pouvoir fur elle: dont il.’
j auroit fujet de s’étonner; fil eftoit-
étrange qu’un juif ignorajf que ce:
pourvoir n’appartient qu’a la grace de-

I a s v s CH m l’S T. au contente de.
dire qu’il n’entend parler que d’une

ratifia accompagnée de. l’office â- da:

pietà.

Ain]; il n’y a aucun de: ouvrager-
de iofiïfn- quir ne foi-t compris dans:
ce: deux volume: que je m’eftoi: en»
gagé de traduira. Etparce que PHIL.
10 m, quo] que Juif comme la], a:
ml]? écrit en Grec firme-partie de:
mefmec-ficjets’, mai: u’il traite en:

philojophe plutofi’ qu’en hiîiorien; é:

qu’entre écrit: qui- font tout
(flouez. ,. mine l’art davantage que:



                                                                     

AVERTISSEMENT.
celuj de fin Amoeglfizde «ver: l’EmPeÆ

reur Caïn: Caligula, dont Iofiplpar-
le avec eloge dan: le X. chapitre du
x V 1 1 r.livredefinrhijloirede.r Iuifi’,

fa] creur que cette fiece j ayant tant
de rapport, onfiroit lien ai]? de voir-
par la tradufifion que affaite la
dtferente maniere d’écrire de cadence-

grand: lmfinnagec’, Cede de Iofifh
(fifin: doute beaucoupplu: orme, ée
ne tient rien du flile Afiatique qui
m’afo’uruent obligé de dire en feu de

[aroles ce que Philon dit en beaucoup
de ligna- On pourroit faire l’nifioire-
de cet Empereur en joignant ce que
ce: deux celelrec Auteur: en ont écrit;
pub que Philon rapporte auÆparticu-
lierement â aufli eloquemment le: a-
oïiont’defi vie, que lofèpb a nolle-
ment é excellemment écrit ce qui [à
tafia” dan: mort.. L’une él-l’aum’

ont ejlé extraordinaire: qu’il e]! a»
mantageux qu’il en rafle de telle: ima-»

gui la pofierité , pour animerdeqoluo’

mon la, leur Princes a moniterfar



                                                                     

AV ERTISSEMENT.
leur vertu que l’on ait autant d’a-

- mour pour leur memoire, que l’on a
d’horreur pour ceux qui je [ont mon-
trez. fi indigne: du rang qu’ilæ te-
noient dan: le monde.

Parce’qu’un difcour: continu ooli-

ge a unetrop grande attention a cau-
jè que l’on ne fiait ou je repofir,j’a)
divisé par chapitre: ce Traité de Plai-

lon , le: deux livre: de 1m12]: contre
notion , ée le Martyre de: Machabe’es

ou il n’y en avoit point. Et quant à
l’lujloire de la guerre de; IuifIr contre
le: Romain: je n’a] Pasfieiwi dans le:
livre: é le: chapitre: la diwfion de
Rufin qui fi trouve dans le: impref.
fions qui font tout enfimble grecque: ï
é latinec,parce qu’elle m’a Paru mau-

I fluage: Mai: ’e me fui: tenu comme a
fait Genelrard, a celle de: impnflion:
toute: Grecque: , qui et? fan: doute
leaucoup meilleure.

Ayantfieu que plufieur: performe:
témoignoient defi’rer que Pour rendre

cet ouvrage complet il j eufl deux Z" a-. a

- le: a



                                                                     

A V ERTISSEMEN T.
ble: geographi ne: , l’une de la T er-
re -fainte , l’autre de l’Empire u
Romain, j’aj creu leur devoir donner
cette filiJfizc’ïion : â Mr du ValGeo-

graphe du 130]] a travaillé. avec tant
de foin é de capacité, qu’elle: pour-

ront non feulement faire encore mieux
entendre le: chojês rapportée: dan: ce:
deux volumec; mai: [émir a’ l’intel-

ligence de: autre: hifloire: tant eccle-
fiaflique: que prophane: , arce qu’il
j a joint une Table Alphabetique
exalte à fi curieujê, qu’elle .7 donne
beaucoup de lamiere à en éclaircit de
grande: diflïcultez. Il ne à]? pa:
.mefme contenté d’y mettre le: nom:

ancien: ,il] a mi: aufji le: moderne:.
Il ne me refie rien a’ ajotiter,jinon

que comme ce: deux volume: compren-
nent toute l’ancienne H ifloire Sainte,
je fiuhaite qu’on ne le: lifêpa:fêu-
lement par divertifement (je par cu-’
ciofité : mai: que l’on tafihe d’en pro-A

jar par le: confidemtion: mile: dont
elle: fournifl’nt tant de matiere. de]!

Guerre Me I. ’ c



                                                                     

AVE RTISSEME NT;
le deflein qui m’a fait entreprendre

dette Traduction : â autrement elle
m’auroit a quatre-vingt an:flzit em-
plojer’ en vain beaucoup de temp: à.
prendre beaucoup de peine dan: un âge
auquel on ne doit plu: penferqu’a’ fi

propanr a la mort.



                                                                     

Jpprobation de: Dollars.

CE5 ouvrages de Iofepli rendent un
témoignage avantageux à la vent-ê

de aoûte foy. Les citations des Plasma
(tiennes hilloites des paycns dontilnous
a confetvé- une partie, nous apprennent
qu’ils ont reconnu pluficurs cvenemcns
confidctables de l’ancieniTcl’tament: 8e
le rade qu’il fait luy-mima avec tant
d’exaâitude Je la ruine de letufalem,
nous fait voit l’accompliflëment d’une

des lusilluftres se des plus importantes
Fopfictics du nouveau. Quoy qu’il ne (a
oit pas foûmis al les lumicrcs, 8: que [es

fendmens ne fe trouvent pas toûjouts
conformes à; la [aime Ecritute , il ne
biffe pas avec [es tenebtes de luy don. ,.
ne: quelque forte d’éclaircillcment : de
la meftnc maniete que les Juifs infidèl-
lcs fetvirent aux Mages pour leur mat-
quer le lieu de lahaiflànce du Fils de
Dieu , îuoy qu’ils fuirent conduits
par une umiere cale c. Pour répondre
au metitç de ces ouvrages il faloit une
amination aufii clo mente 8c auflî forte
gu’clt cellçcy; 6c ’ n’y avoit perfonnc

c 1]



                                                                     

plus capable de l’exprimer en mûre
angue avec tant de grace 85 de majellé.

C’efl le jugement que nous en faifons.
A Paris ce :9. Iuin 16.68.

A. DE Bit-no A Curé MAZUR! ancien Curé

de S. André. de 5. Paul.
P.MARLthuré

deS.Eufi2.che.
T. FORTIN Provifeur N. Gomuon Curé
du Collegç de Hamme. de S. Laurent.

Extrait du Prioilege du Kg.

PA n gracc se Ptivilegc du Roy, don:
né à Compicgne le 2.7, Aoull 1651..

figné , Benelux»; Il cit permis au
fieu: A unau r. n n’Annuu,Con-
(ciller de fa Majefié en fies Confeils
d’Ellat 86 Privé, de faire imprimer par
tel Imprimeur ou Libraire qu’il voudra
choifir, la Traduétion par luyfaite de
Grec en François de S. lean Climaque,
comme aullî des autres ouvrages qu’il
a] traduits ou u’il traduira «les Saints
Pares de 1’5in e, 8c autres Auteurs Be.
clefiailiques Grecs a; Latins :8: ce Pana



                                                                     

dan: le temps 8e efpace de vingt ans;
à compter du jour que chaque volu-
me fera achevé d’imprimer pour la pre- ’

micro fois. Et défcnfes (ont faites à
tous Imprimeurs 8c Libraires d’impri.
mer aucun dcfdits livres , d’en vendre
de contrefaits, n’y d’en extraire aucu.
ne choie, fans le confentemcnt de l’ex-
pofant; à peine de trois .mille livres
d’amende , de confifcation des exem-
plaires, de de tous dépens, dommages
de interdis 5 comme il en: plus au long
porté par ledit Privilegc. .

Regifire’ dan: le liure de la Cam-5
munaute’ de: Libraire: à Imprimeur:
de cette trille de Tard: , le dixie’me Seù
prembre mil [in cenrfiixante-deux, fioi-
vant l’Arrefl de la,Cour de Parlement
du 8. Aoufl 165;. Signé, Du BRAY.

W
Wh.

Nous forifligné avons ccdé 8: trahi:
porté au (leur le Petit Imprimeur 8c Li-
braire ordinaire du Roy, le profil]: Pri-

L vilege pour la Traduétion de la Guerre
â de: luifs. e’crite en grec par lafcpl? a à

c 11 j



                                                                     

le: autre: Ouvrage: du mcfmc luttai; .1
pour en joüir pendantletern sdc vingt
années , ainfi qu’il ePc port par ledit
Privilcge. Fait à Pomponne le vingt-
cinquiéme loin mil (in: cens foixante’q

huit; Signé , Aucun.» immun.

’41:ch d’imprimer par Î! provin: fiù le fiait?"

11640 un? fia: cmfiiæme-Inü. A



                                                                     

LA VIE in JOSEPH
E C RITE

,PAR LUYJVIESME.
1,0uue je tire mon origine parme

longue fuite d’ayeulx de la race fiacr-
dotale je pourrois me vanter de la no-

l blefl’e de ma naifl’ance , puifque chaque

nation établifïant la grandeur d’une maifon fur
certaines marques d’honneur qui l’accompagnent.
c’en en penny nous une des plus ligulées que d’a-

voir l’adminifiration des choie: intes. Mais je
ne fuis*pa.s feulement defeendu de la race des
Sacrificateurs, je le fuis aufli de la premiere des
vingt-quatre lignées qui la compofent, a: dont la
«lignite et! eminente par demis les autres. A quoy
je puis ajoûter que du collé de ma mere je compte
des Rois entre mes anceflres. Car la branche des
Minonéens dont elle cit defcenduë, a poffedé
tout enfemble durant un long temps rmy le;
lichen: le royaume a: la fouveraine acrificaru-
te. Voicy quelle aefléla fuite des derniers de mes
Fedeœffeurs. Simon fumommé Pfellus grand-
pere de mon bifayeul vivoit du temps qu’Hircan
pnemier de ce nom fils de Simon grand Sacrifi-
cateur exerçoit la (enlumine flafla-amie. Cg

c in]



                                                                     

ij LA VIE DE JOSEPH
Pièllus eut neuf fils..dont l’un.nommé Marina
a furnommé Aphlias époufa en la premiere amie
du rcgne d’l-lircan la fille de jonatlxas grand’Sa-
erificateur,8: en eut Matthias fumommé CuEÈ’r,
qui en la neufiéme année du regne d’Alexandre
eut un fils nommé Jofeph,qui en la dixième an-
née du regne d’Archelaüs eut un fils nommé Mar-
mias , de qui j’ay tiré ma naifl’ance en la premier:
année du regne de l’Empereur Caïn: Cefar. (En;
à moy j’ay trois fils, dont le premier nommé
Hircan cit nay en la cinquième année du regne
de Vefpafien. Le recoud nommé Julie en la fe-
ptie’me année, 8e le huitième nommé Agrippa

- en la neufic’me année du regne dent: mefme Eul-
pereur. Voilà quelle cit ma race ainfi qu’elle fe 1
trouve écrite dans les regiflres publics , 8e que j’ay
creu devoir rapporter icy afin de confiondre les ca-
lomnies de mes ennemis.

Mon pere ne fut pas feulement connu dans mu?
te la ville de jeruialem parla noblefl’e de [on ex-
traction: il le fut encore ,davant par fa vertu
à parfon amour pour lajuûice que rendirent flan
nom celebre. je fus élevé dés mon enfance dans.
l’étude des lettres avec un de mes freres tant de

que de mere,qui portoit comme luy le nom
de Matthias z 8: Dieu m’ayant donné beaucoup de
memoire a: nife: de jugement ,j’y fis un tigrant!
progrés,qne n’ayant encore que quatorze au: les
Sacrificateurs 8c les principaux de jerufalem dal-

- gnoient bien me faire l’honneur de me demander
mes [entimens fur ce qui regardoit l’intelligence
de nos loix. Lors que j’eus treize ans je defiray
d’apprendre les diverfes opinions des Pharifiens,
des Saducéens, 8: des Efi’eniens . qui font trois
fiâtes parmy, nous. afin que les connoiiî’ant ton;



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. u iij
tesje pâtre m’attacher à celle qui me paroiflroit
la meilleure. Mali je m’infiruiûs de toutes,& en
fis l’épreuve avec beaueonpdetravall 8c d’aufieri»

(en. Mais cette experience ne me fitisfit pas mon.
te: &fur cequ j’apprisqu’un nommé Ban: vi-
voit fi auiterernent dans le defert qu’il n’avoir pour
alternent que les écorces des arbres . pour nourri-.
tore que ce que la terre produit d’elle-mefme , 8c

ue pour le confiner chaille il le baignoit plufieurs
liois le jour 8e la nuit dans de l’eau froide , je refo-
lusde l’imiter. Apre’s avoir pallié trois années avec

luy je retournay à l’âge de dix-neuf ans àjerufar
lem. Je nommengay alors à m’engager dans les
exercices de la vie civile , 8c embrall’ay la [tâte des
Pharifiens , qui approche plus qu’aucune autre de
celle des [laïques entre les Grecs

A l’âge de vingt-Ex ans je fis un voyageà Ro-
me , dont voicy la caufe. Felix Gouverneur de ju-
déc ayant envoyé pour un fort leger fujct des Sacri-
ficateurs fies-gens de bientôt mes amis particuliers

* fe jultifier devant l’Empereurg je defiray avec
d’autant plus d’ardeur de les affilier que i’appris
que leur mauvaife fortune n’avait rien diminué de
leur picté ,&qu’ils fe contentoient de vivre avec
des noixêcdes figues. Ainfi je m’embarquay , 8c
courus la plus grande fortune que l’on puifl’e ja-
mais courir. Car le vailïeau dans lequel nous étions
fix cens perfonnes,fit naufrage lin-la mer adriati.
que. Mais après avoir nagé toute la nuit , Dieu per-
mit qu’au point dujour nous rencontrâmes un na-
vire de Cyrene qui receut quatre. vingts de ceux
d’entre nous qui avoient pû nager fi long-temps ,
k relie citant peri dans la mer. Ainii nous arrivâ-
mes à Difearche quelcs Italiens nomment Puteo- punch;
les , où je fis commune avec un Comedien



                                                                     

iv LA VIE DE jOSEPH .juif nommé Alitur que l’Empereur Neron aimoit
fort. Cet homme me donna accès auprès de l’Impe.
ratrioe Poppea, a: j’obtinsfiins peine l’abfolution
8: la liberté de ces Sacrificateurspar le moyen de
cette Prinoeflë qui me fit auflide grands prefiens
avec lefquels je m’en retournay en mon pays. je
trouvay que des efprits portez à la nouveauté oom-
mençoient à y jetter les fondemens d’une revole:
contre les Romains. je tafchay à ramener ces ledi-
tieux , 6c leur reprefentay entre autres choies com.
bien défi puiiïans ennemis leur devoient efire re-
doutables , tant à caufe de leur feience dans la guet.
re , que de leur grande profperité s 8c qu’ils ne de.
voient pas expofer temerairement à un fi extrême
peril leurs femmes , leurs enfans, 8e leur patrie.
Comme je prevoyois que cette guerre ne pouvoit
eilre que malheureufe , il n’y eut point de raifons
dontje ne me lervifl’e pour les détourner de l’entre.

prendre. Mais tous mes elferts furent inutiles ,8: il
me fut impoilible de les guerir de cette manie. Ain-
li craignant que ces factieux qui avoient dèja oc-
cupé la fortereife Antonia , ne me foupçonnail’ent

de favorifer le parti des Romains 8c qu’ils ne me
filent mourir , je me retiray dans le finéluaire,
d’où après la mort de Manahem 8c des principaux
auteurs de la revolte je fortis pour me joindre aux
Sacrificateursôc aux principaux des Pharifiens. je
les trouvay fort effrayez de voir que le peuple avoit

r pris les armes,8ifort inefolus fur le confeil qu’ils
devoient prendre , tant ils voyoient de peril à s’op-
polèr a la fureur de ces feditieux. Nous feignîmes
de concert d’entrer dans leur fentiment, & leur
œnlèillâmes de biffer éloigner les. troupes Romai-
nes, dansl’efperance que nous avions que Geflius
viendroit cependant avec de grandes forces a: a!»
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ECRITE PAR LUY-M ESME. v
puniroit ce.turnulte Il vint en effet : mais après
avoir perdu plufieins des liens dans un combat il fut
contraint de a retirer. Cet avantage que ces fa-
fiieux remporterent fur luy confia cirera naître
nation ,parce que leur ayant élevé le cœur ils fe
flaterent de pouvoir toûjours demeurer viâo-

rieux. .En ce mefine temps les habitans des villes de Sy-
rie voifines de la judee tuerent les juifs qui demeu-
raient parmy eux J uoy qu’ils n’entrent pas lén-

lementeu la penfée e le revoltercontre les Ro-
mains 3 8: par une cruauté plus que barbare n’épar-

gnerent pas incline leurs femmes 8e leurs enfuis.
Ceuxde Scithopolis furpafferent encore les autres
enimpiete’. Car les juifs leur venant faire la guer-
reils contraignirent ceux dela mefme nation qui
demeuroient panny eux de prendre les armes Con-
tre leurs freres; ce que nos loix défendent expreifé-
ment 5 8c après avoir vaincu avec leur ailil’tance, ils
oublieront parune déteflible perfidie l’obligation
qu’ils leur avoient 8e la f0] qu’ils leur avoient don-
née , 8e les tuerent tous, fans pardonner à un feul.
Lesjuifsqui demeuroient à Damas ne furent pas
traitez plus humainement. Mais comme j’ay déja
apporté ces choies dans mon biliaire de la guerre
dœjuifsil me fuflît d’endirece motenpafl’ant , a;

fin que le leaeur fçache que cen’apas efiè volon-
tairement , maispnr contrainte , que nollre nation
s’efi trouvé engagée dans la guerre contre les Ro-

mains.
Après la défaite de Geflius les principaux de je- I

mâlem qui efioient defarmez 8: voyoient les fedi-
tieux armez , apprehenderent avec fujet de tom-
ber fous leur puifl’ance 5 8c fçachant que la Galilée -
ne s’eftoit point encore toute ioûleve’e contre les



                                                                     

vi LA VIE DE jOSEPHRomains , mais qu’une partie citoit demeurée dani
fan devoir. ils m’y envoyerent avec deux autres 8»
crificateurs joafar 8c judas, pour perfuader aux
mutins de quitter les armes , a: de les remettre en-
tre les mains des principaux de la nation avec affu-
rance deles leur conferver: mais qu’avant que de
s’en ferviril faudroit fçavoir quelle feroit l’inten-

tion des Romains. I
Eftant parti aveecesinltruétions je trouvay en

arrivant en Galilée queceux de Sephoris elloient
preils d’en venir aux mains avec les Galiléens , qui
menaçoient de ravager leur pais a caulè de l’affe-
élion que ces premiers confervoient pour le peuple
Romain , a: de la fidelité qu’ils gardoient pour Sé-

nius Gallus Gouverneur de Syrie. je delivray les"
Sephoritains de cette crainte . &appaifay les Gali-
léens en leur permettant d’envoyer toutes les fois
qu’ils voudroient à Dora de Phenicie vers les oflag
gcs qu’ils avoient donnez a Gefflius. V
(Man: aux habitans dcTyberiadc je trouvzy qu’ils

avoient déja pris les armes. Etvoicy quelle en fut
h caufe. Il y avoit dans cette ville trois factions.
dont la premiere citoit compol’ée des péribnnes de

condition ,8tjulius Capella en citoit le chef. He-
rode fils de Miar , Herode fils de Gamal , a: Cam.
plias fils de Compfus s’eiloient joints à luy : car
quant a Crifpe frere de Compfus qu’Agrippa le
Grand avoit déslong-temps établi Gouverneur de
la ville , il demeuroit alors en des terres qu’il avoit
au delà du jourdain. Tous ces autres dont je viens
de parler citoient d’avis de demeurer fidéles au peu-

ple Romain 8e à leur Roy 5 8: Pillus citoit le fient
delanoblell’e qui pour plaireà jufie fou fils n’é-
tait pas de ce [cuti-ment. Lafeconde faétion étoit
compofe’e du menu peuple, qui vouloit que l’on



                                                                     

ECRlTE PAR LUY-MESME. vij’
Élt la guerre. Et julle fils de Piltus elioit chef de la
troiliéme faétion. Il feignoit de douter s’il filoit
prendre les armes: mais il cabaloit fecretement pour
exciter le trouble dans l’efperance de trouver l’a.
grandeur 8c fou élevation dans le changement.
Pour parvenir à l’on defi’ein il reprel’enta au peuple , -

que leur ville avoit toujours tenu un des premiers
raïs entre celles de la Galilée , 8c qu’elle en avoit

m me cité la capitale durant le regne d’Herode
ui l’avoir fondée , 8e qui luy avoit all’ujetti celle
e Sephoris : (Lu-fils avoient conl’er’vé cette preemi-.

nence , mel’me fous le regne du key’*Agrippa le pe-
re , jul’qu’à ce que Felix cuit cité établi gouverneur

de la jude’e . a: ne l’avoient perduë que depuis que

Neron les avoit donnez au jeune Agrippa. Mais
que Sephoris a avoir receu lejoug des Romains
avoit cité élevee par dell’us toutes les autres villes de

la Galilée. 8c que ce changement leur avoit’fait per-’

dre le trefor des chartres 8: la recette des deniers du .
Roy. jufte ayant par de l’emblables dil’cours irrité

le Peuplecontre le Roy 8c excité dans leur efprit le
delîr de fe revolter , il ajouta , que le temps citoit
venu de rejoindre aux autres villes de Galilée, 8e
de prendre les armes pour recouvrer les avantages

n’en leur avoit fi injultement ravis: Enquoy il:
(lieroient l’econdez de toute la province par la haine
que l’on portoit aux Sephoritains à caufe de leur
liaifon fi étroite avec l’empire Romain. Ces raifons
de j ulte perfuaderent le Peuple z car comme il étoit
fort cloquent . la grace avec laquelle il parloit l’emo
porta fur des avis beaucoup - plus lèges 8e plus lalu-
taires. Il avoit mefme allez de connoili’ance de la
, e ne ur avoir olé entreprendre d’écri-
rléll’glililtogiiîecge Cepâui le pall’a alors, afin d’en dégui-

fçr la verité. Mais jeferay voir plus paumier?



                                                                     

viii LA VIE DE jOSEPH
ment dans la fuite quelle a ellé l’a malicesat comme
il ne s’en cit gueres fallu que luy 8: lbn frere n’ayent

caulé l’entiere ruine de leur pais. julle les ayant
donc perfuadez a: contraint quelques-uns de ceux
qui elloient d’un autre lentiment a prendre les ar-
mes , il le mit en campagne 6c brûla quelques vil-
lages des lpiniens 8c des Gadaréens qui font fur les
kantiens de Tyberiade 8c de Scy thopolis.

s Pendant que les choies elloient en l’ellat ne je
viens de dire , voicy ce qui le palYoit en Gi chah.
jean fils de Levi qui voyoit que quelques uns de l’es
concitoyens filoient refolus de l’ecoiier lejoug des
Romains , employa toute fou adreli’e pour les rete-
nir dans l’obe’ili’anceMaiS il y travailla, inutilement;

6: les Gadareniens , les Gabaraniens 8c les Tyrienc
h qui l’ont proches de Gifcala s’ellantrjoints enfemble

attaquerent la place , la prirent de force , 8c la ruine-
r-ent enfierement. eau irrité de cette a6tion rall’em-
bla tout ce qu’il put de troupes. marcha contre eux,
les défit , rebattit la ville , a: la fit environner de

murailles. vj’ay à dire maintenant de quelle forte ceux de
Gamala demeurerent fideles aux Romains. Philip-
pes fils de jacim Lieutenant du Roy Agrippa s’étoic
contre toute forte d’efperance échapé du palais
royal de jerulàlem lors qu’il elloit alliegé : mais il
tomba dans un autre peril : car il couroit fortune
d’ellre tué par Manahem 8c les feditieux qu’il com-

mandoit , fi quelques Babyloniens de l’es parens qui
elloient alors a jerufalem , ne l’eull’ent lauvé. il le
déguil’a quelquesjours après 8: s’enfuit dans un vil-

lage qui elloit à luy proche du château de Gamala .
ou il all’embla un allez bon nombre de l’es fujets.
Dieu permit qu’il fut arrellè par une fievre , fans lon
girelle il alloit perdu. car cet accident l’ayant cm;
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. perché de continuer lon voyage il écrivit par un de

Es affranchis au Roy Agrippa 8: à la Reine Bereni-
ces 8: pour leur faire tenir les lettres il les adrella à
Varus , à qui ce Prince 8: cette .wcell’e avoient
laill’e’ la garde de leur lors qu’ relioient allez
au devant de Gelfius. Varus fut fort fafclré d’ap-
prendre que Phili efioit échapé, parce qu’il eut
peur de diminuer e credit dans l’efprit du Roy 8:
de la Reine , 8: qu’ils n’eull’ent plus befoin de luy

lors que Philippes feroit auprès d’eux. Ainlî il fit
croire au Peuple que cet Alïranchy eltoit un trai-
lire qui leur apportoit de faul’l’es lettres , parce qu’il

citoit certainque Philippes efioit à jerufalem avec
les juifs qui selloient révoltez contre les Romains :
8: par cet artifice fit mourir cet homme. Lors que
Philippes vit que l’on affranchy ne revenoit point ,
ne [çachant à quoy attribuer ce retardement il en
envoya un autre avec de nouvelles lettres ’: 8: Varus
employa pour le perdre les mel’mes calomnies dont
il avoit ufé contre le premier. Les Syriens qui de-
meuroient en Cel’arée luy avoient enflé le cœur . ce

hit concevoir de tres-grandes el’perances . en luy]
dil’ant que les Romains feroient mourir Agrippa à
eaul’e de la rebellion desjuifs , 8: qu’il pourroit re-

en l’a place parce qu’il citoit de race royale , a:

cendu deSoheme Roy du Liban. Ce fut ce qui
l’empel’cha de faire rendre au Roy les lettres de
Philippes, 8c ce qui l’obligea de fermer tous les paf-
làges afin d’aller à ce Prince la connoill’ance de ce

qui le pall’oit. llfit enfuite mourir plulieurs uifs
pour l’atisfaire les Syriens de Cefaree , 8e rel’olut
d’attaquer avec l’aide des Trachonites qui elloient
en Bethanie , lesjuifs que l’on nommoit Babylo-
aimas. qui demeuroient à Ecbatane. Pour venir à
Pour de ce dell’ein ilcomrnanda à douze des princi;
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part à ceux d’Ecbatane qu’on l’avoit averti qu’ils

citoient fur le point de le foûlever contre le Roy :
mais qu’il n’avoir pas voulu ajouter foy à cet avis 5
a: qu’ainfi il acnvoyoit vers eux pour les porter à
quitter les armes , afin de témoigner par cette o-
beïlTance qu’il avoit en raifon de ne poinqcroire ce
qu’on luy avoit dit à leur prej udice. A quoy il ajoi-
ta , que pour faire encore mieux connoiltre leur in-
nocence il feroit neceffaire qu’ils luy envoyafl’ent I
foixante 8c dix des plus confiderables d’entre eux.
Cesdouze députez citant arrivez a Ecbatane trou-
!!erenr que ceux de leur nation ne penfoient à rien
moins qu’à le revolter, a: leur perfnaderent d’en-
voyer à Varus lesfoixante 8: dix hommes qu’il de-
mandoit. Lors que ces députe: furent tous enferri-
ible prés de Cefarée , Varus qui s’elloit avancé fur

leur chemin avec les troupes du Roy les fit charger.
8c de ce grand nombre il ne s’en fluva qu’un feul.
Varus marcha en fuite vers Ecbatane. Mais celuy
qui s’efloit échapé le prevint , 8: donna avis aux ha-

bitans de cette horrible perfidie. Ils prirent les ar-
mes , fe retinrent avec leurs femmes a: leurs enfant
dans le château de Garnala , 8: abandonnerent leur:
villages avec tous les biens a: tous les befliaux qu’ils
y avoient en abondance. Philippes ayant appris cet-
te nouvelle le rendit aufli-tofi à Gamala. Le Peu-
ple ravi de fa venuë le pria de vouloir dire leur chef
a: de les conduire contre Varus Sales Syriens de
Cefarée : car le bruit s’eüoit répandu qu’ils avoient

tué le Roy. Philippes pour reprimer leur impetuo -
lité leur reprelènta les bienfaits dont ils citoient re-
devables à ce Prince . leur fit connoiftre par de
puilfantes raifons que les forces de l’empireRomain
gîtoient fi redoutables qu’ils ne pouvoient entre-

- " i’ Prendre
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prendre de luy faire la guerre fans s’expofer à-un
perilévident; &enfin il leur perfuada de fuivre le-
confeil qu’il leur donnoit.Cependant le Roy Agrip-
paayant appris que Varus vouloit faire tuer en un
mefine jour tous les Juifs de Cefarée qui crioient
en fort grand nombre , fans épargner mefme leur:
femmes fleurs enfans,envoya Equus Modius pour
luy fucceder ,. Comme on l’a pû voir ailleurs: Et
Philippes retint dans l’obe’ifl’ance des Romains Ga-

mala 8e le pais d’alentour. ,
Lors queje fus arrivé en Galilée j’appris tout ce

que. je viens de dire , &j’écrivisau Coufeil de Je-
mfilem pour fçavoir ce qu’il vouloit quejehfiiTe. Il

. me manda de demeurer pour prendre foin de la
province , a: de retenir avec moy mes Collegues
s’ils le vouloient bien. Maisa tés qu’ils eurent ra-
maflë beaucoup d’argent qui leur citoit deu pour
les decimes ,. ils aimerent mieux- s’en retourner; 8c
m’atcorderent de diferer feulement un peu de
temps pour donner ordre à toutes choies. NOUS par-
tîmes donc tous enfemble de Sephoris pour aller à
un bourg nommé Bethmaüs éloigné de quatre fla-
des deTyberiade. Delà renvoya)! vers le Senat de
cette ville 8e vers les plus apparens d’entre le peuple
pour les prier de m’y venir trouver. Ils y vinrent, 8e
Lulle avec-eux. je leur dis quej’avois cité député de

i ville dejerufalem avec mes Collegues pour leur
reprefenter ,. qu’il faloit démolir le palais fi fom-
ptueux que le Terrarque Htrode avoit fait bâtir ,
&où il avoit fait peindre divas animaux contre L a
défenfes expreKes de nos loix 5 qu’ainfi je les priois

devnous permettre d’y travailler promtement. C -
pella 8è ceuxde fou-party ne pouvant (e refondre à
lamine d’un fi bel ouvrage contefterent fort long-
:nxps. Maisenfin nous le:portafines à y gourent" 5
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8: tandis que nous agitions cette afl’aire jefus filerie
Saphias fuivi de quelques batteliers , 8e de quelques
autres Galiléens de fa faction , mit le feu au palais ,
dans l’elperance de s’y enrichir , parce qu’ils y
voyoient des couvertures dorées ; 8e ils y pillè-
rent plufieurs choies contre mûre Apre’s
cette conference que j’eus avec Capel a us nous
retirâmer en la haute Galilée. Cependant ceux de
la fruition de Jefus tuerent tous les Grecs qui de.
mentoient dans Tyberiade,8t tous ceux qui avoient
elle leurs ennemis avant la guerre. Cette nouvelle
me fafcha fort. fallay aufli mil à Tyberiadc , ou je
fis toutcequi me fut poflible pour recouvrer une

ie de ce qui avoit cité pilléau Roy , comme des
chandeliers à la corinthienne , de riches tables ,- 8:
quantité d’argent non monnoyé , dans le dcfi’ein de

le conlërver’ pour ce Prince ,. 8e mis toutes ces cho-
fes entre les mains des principaux du Senat 8: de
Capella fils d’Antillus,- avec ordre de ne knndre
qu’à moy-mefine. J’allay delà avec mes Collegues à

Gifchala pour lbnder ce que jean avoit dans l’e-
fprit,.& je n’èus pas peine àconnoifire u’îlafpiroit’

a la tyrannie. Car il me pria de trouver n qu’ilife
fervifl: du blé quiappartenoitâ l’Empercur a: qui
citoit en referve dans les villages de la haute Galilée,
afin d’en employer le prix il faire battis des murail-t
les. Mais commeje m’apperceus de lon demain je le
refufay , a: refolus de arder ce blé oupour les R0.
mains ,. ou pour lesbe oins-de lia-province ,. en vertu
du pouvo’u’ que la ville de Jerufalem m’avoir don-

né; Lors qu’il vit qu’il’ne pouvoit rien obtenir de
’ moy’ills’a-drefi’a à mes Collegues 3 8: parce qu’ils si»

nioient fort les prefens 8: qu’ils. ne prévoyoient: pas
les fuites , ils luy accorderentfa demande ,quelquc
oppofition que j’y pûflè faire me trouvant feuil
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contre deux» Il ufà encore d’un autre artifice. Il dit
que les luifs qui citoient à Cefaréede Philippes le
plaignoient de manquer d’huile vierge à taule des
défenfes que le Roy leur avoit faites de fortir de la
ville pour en acheter , a; qu’ils s’eltoient admirez
à luy papy en avoir,parce qu’ils ne pouvoient le re-
fondre à fe fèrvir de l’huile des Grecs contre la coït.
tume de goitre nation. Ce n’eltoit pas neanmoins
le zele de la religion , mais le delir d’un gain fordi-
de qui le faifoit parler de la forte 5 parce quÎil fça-
vpitliu’au lieu que deux lèptiers de cette huile le
vendoient une dragme à Cel’arée, les quatre-vingts
feptiers ne valoient que quatre dragmes à Gifchala.
Ainli il fit portera Ceflre’e toute l’huile qui citoit
dans cette ville , a: fit croire faulfement que c’étoit
avec ma permiflion : maisje n’ofay m’y oppolèr de

crainte que le Peuple ne me lapidait 2 a: par cette
fourberie il amatis beaucoup d’ar

Je renvoyay en fuite mes Collegues à Ierul’alem,’

k m’appliquay tout entier à faire provilion d’ar-
mes , 8: à fortifier les places. Cependant je fis venir
les plus déterminez de ces libertins qui ne vivoient
que de brigandages sa: n’ayant pu les faire refou-
dre à quitter les armes je perfuaday au Peuple de
leur payer une contribution ; ce qu’il fit comme

- plus avantageux que de lbufi’rir les ravages qu’ils
rafloient à la campagne : Ainfije les renvoyay après

- les avoir obligez par lèr’ment de ne point venir dans
. lepais fi on ne les mandoit ,ou fion ne manquoit à

les payer 3 a: leur défendis de courir ny fur les ter-
- res des Romains ny fur celles de leurs voifins. Or
- comme je n’avais rien plus à cœur quede malme-

nir en paix la Galilée , je fis amitié avec [chiante 8e
dix des principaux du pais , afin qu’ilsme fuirent

’ comme autant d’ofiages: a: ce deŒein me reliait,

tu;
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Car je ay leur aEeaion en prenant leur avis 86
leur con eil en plufieurs chofes s &fur tout en ne
sans: rien contre la jufiice , 8e enne me lainant
point corrompre par des prefcns. ’

j’efiois alors âgé de trente ans. F: bien qu’il foie -

difficile avec quelque moderation 8: quelque pru-
denCe qu’on fe conduife , d’éviter les calomnies de
fies envreux , lors principalement que l’on. cil élevé
en autorité , performe neanmoins n’a ofé dire que
j’aye jamais receu aucuns dans ,. ou fouffert qu’on.
ait fait violence àaucune femme. Aufli n’avois-je-
pas befoin de ces prefens a &j’eftois fi. éloigné d’en

prendre , que je negligeois melme de recevoir les
decimes qui m’eRoienE deuës en qualité de Sacrifi.
catcur. je pris feulement apre’s les avantages que je-
remportay fur les Syriens , quelque partie de leurs
dépoüilles que j’envoyay âmes pareras à.jerulIalem-.

Car je vainquis deux fois les Sephoritains , quatre
. fois ceux de Tyberiade ,une fois les Gadariens, 8:
Ïpris” jean prilbnniei: qui m’avait fi fouvent dreii’é’

des’emllufches. Au milieude tant dheureux fuccés
je ne voulus jamais me venger ny de luy ny de tous
les autres: a: comme Dieu a les yeux ouverts’fur"
les bonnes aâions des hommes, j’attribuë a cette
raifonla grace qu’ilm ’a fitite de medelivrer de tant
de perils. dont je parleray dans ladirite deeette hi:

flaire; ITout le peuple de la Galilée avoit une telle ail-e-
dÏione 8e une telle fidelité pour moy ,. que voyant
leurs. villesprifes- de force à: leurs &mmesôt leurss
enfam- emmenez efclaves , ils citoient moins tous
chez. de tant de malheurs que du ibin de mucor!»
firvationr. Cette efiime 8: cette palfion ligneraie-
m’at-tirerêt encore davâtage l’envie de jean. Il m’ë-A

(sirli: pour me prier de luy permettre d’aller à T14;

il
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beriade prédre des eaux chaudes dont il avoit belbin
pour fa tinté : 8: commeje ne croyois pas qu’il eufl:
aucun man vaisdefl’einrnon feulementje le luy per.
mis,mais je mâday auxMagiltrats que j’avois établis

. de luy faire préparer un logis 8c à ceux de fafuite,8t
de leur faire fournir en abondance tout ce qui leur
feroit necefl’airc. j ’efiois alors à Cana quiell: un wil- 4

lage de Galilée ; 8: jean ne fut pas plufloil arrivé à-
Tyberiade qu’il s’eEorça deperfuader aux habitans-
de me manquerdê fidelité ,8: de fe feparer’dc moy
pour embraflèr fou party. Plufieurs d’entre eux qui
citoient portezà defirer le changement a: le troua-
ble écouterent avecjoye cette propofition , 8e prin-
cipalement j’ullze 8e Pillus fonpere: mais je rendis
inutile leur mauvais defiëin. Car Sila que j’avais
donné pour GouVerneur à ceux de Tyberiade en- L
voya engrande diligence m’avertir de ce qui le palZ
lioit , 6e me prefl’a de me baller fi. je ne voulois par
mon retardement laitier tomber cette ville fous la:
uiKance d’un autre. je prie anal-toit deux cens

hommes , marchay toute la nuit , 8e envoyay aver-
tir ceux de Tyberiade de ma venue; j’arrivsy. au:
point du jour proche de la ville z les habitans vin-
rent au devant de moy , a: jean avec eux. Il me fa’
tu: avec un village étonné a, a: craignant que’je ne

le fifre mourir fije découvrois fa perfidie il le reti:« .
sa âfon’logis. Quand je fus dans la place où fe finit
les exercices je ne retins auprés de mquu’uni des-
miens 8: dix. hommes armez. Là je montay fur
un lieu. élevé a: reprefentay au. Peuple combien:

. il leur importoit de demeurer fideles a. puis» qu’aur
bernent je ne pourroisplus-me fier meurt-,8: qu’ils
fi repentiroient un jour d’avoir manqué aideur de-

Ioir. Comme je leur parloisde laforte un de mes.
miam: ditdedefcendre apuis que ce n’eiheit pas
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alors le temps de penlèr à gagner l’affeâion des in:

bitans . mais à me fauver de leurs mains , parce que
Jean ayant" feeu ne j’ellois preioue fiul avoit
çhoifi entre les mi le hommes qu’il commandoit
ceux dont il s’affuroit le plus ,6: les envoyoit pour
me tuer. En effet ces meurtriers elloient tout pro.
ehes &eufl’ent execute’ leur mauvais defl’ein fi ie

ne que pwmtement defcmdu avec l’aide d’un de
mes gardes nommé jacob , 8: d’un habitant de Ty-
beriadç nommé Herode qui me tendit la main k
m’accompagnajufques au lad. j’y trouvay heureu-
fernent un barreau qui me conduifit à Tarichée , 8e
rrompay ainfi l’efperance de mes ennemis. Les ha.
bitansde cette ville eurent horreur de la. trahifon
de ceux de Tyberiade z ils prirent arum toit les ar-
mes, me prefl’erent de les mener contre eux pour ti-
rer vengeance dune telle perfidie , envoyeren!
dans toute la Galilée donner avis de ce qui s’efloit
paillé , a: convierent tout le monde à le venir join-
dre à eux 8e marCher fous ma conduire. Ces peuples
fe rendirent en grand nombre auprès de moy , a:
tous enfemble me coniurerent d’aller attaquer Ty-
beriade , de la ruiner de fond en comble , 8: de faire
vendrai liencan tous les hommes, les femmes, 8:,
les enfans : ceux de mes amis qui filoient écharpez
du mefme peril me œnlèilloient la mefme choie.
Mais l’apprehenfion d’allumer une guerre civile:
m’empefeha de my refondre. je crus qu’il valoit
mieux accommoder cette affaire , 8c leur reprefeu-
tay le mal qu’ils f: feroient à eux-mefmes , fi lors
que les Romains viendroient ils les trouvoient dil-
vifez jufiuesà (entretuer lesuns les autres. j’ap-
paifay aïoli leur calere :. 8c un voyant que fa tu.
hifon luy avoit fi-rml reü r l’ortie tout effrayé-de
Tyberiade avec ce qu’il avoit de genspour fe un.
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ter à Gifchala. Il m’écrivit qu’il n’avoir eu nulle

part à ce qui citoit arrivé. 8: employoit des fer-
mens 8e des execrations étranges pour m’obliger
d’ajouter foy à [es paroles. Cependant un grand
nombre de Galiléens vinrent en armes me trouver:
a: comme ils (gavoient que jean eüoit un méchant
8: un parjure ils me prenoient avec grande inflam-
œ de les mener contre luy afin de le perdre 6:
d’exterminer Gifchala. je les remerciay fort des.
témoignâan de leurbonne volonté, a: lesafi’uray
d’en oo errer une «es-grande recomoifi’anee z
maisje les priay diapprouver le ’defliein que j’avois

de pacifier- ce trouble fans effufion de fang. je
le leur perfuaday , a: nous allâmes enfuite à Se.
phoris. Les habitans qui craignoient ma venue à
mute qu’ils efioient relblus de demeurer dans la fi. i
édité 8: l’obeïffanoe qu’ilsavoient promife auxRo-

mains , tafcherent de me d’étourner ailleurs , 8e eu-
voyerent pour cela vers jelus , qui avec les huit ces
voleurs qu’il commandoit citoit alors fur les from-
tieres de Ptolemaïde,pour l’engager parulie gran-
de femme d’argent à venir me faire la guerre. Une
telle recompenlè le fit refondre à m’attaquer : mais
avant que d’en venir à la force ouverte il. tafeha de
me furprendre. Il envoya me prier demuver bon
qu’il merinfi filtrer, je le luy permis, parce queje
ne me défiois point de luy 5 a: il le mit militoit
en chemin avec tondages. Sa méchanceté nean-
moins n’eut pas le fucces un efperoit. Car com-
me il efloit deja airez de nous un de à troup
p: vint m’avertir de fou. defiein. Alors faire en rien
témoigner j’allay dansla place publique attroupa-

’ de grand nombre de Galiléens armez , parmy
fquels il y en- avoit quelques-uns de Tyberiade;

ganunanday de garder toutes les amurât: douar
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charge à ceux qui citoient aux portes de ne lame:
entrer jefuquu’avec un petit nombre des ficus , de
repouflkr les autres , &mefme de les charger s’ils
vouloient faire quelque effort. jefus citant ainfi en-
tré avec peu de gens je luy commanda)! de quitter
les armes s’il ne vouloit perdre la vie : 8c comme il
1;.- vit environné de gens armez il fut contraint d’9.

beir. Ceux des liens qui citoient demeurez dehors
ne i’ceurent pas plûtolt qu’il citoit arrefle’ qu’ils prit

rent la fuite. je le tiray à part 8: luy dis que je n’i-
gnorois pas ny quel citoit (on defi’ein , ny qui
turent fes complices : mais que je luy pardonnt rois
s’il me promettoit de m’efire fidelle à l’avenir. Il.

me le promit: je le laiiïay aller 8: luy permis de raf-
fimbler a»: troupes. Quant aux Sephoritains je"
leur declaray que s’ils ne demeuroient dans leur
devoir je (gantois bien les chaüier.

En ce mefme temps deux Seigneurs Trachonites ;
firietsdu: Roy vinrent me trouver avec leurs ar-
mes, leurs chevaux, 8: leur argent. Les juifs ne
vouloient point leur permettre de demeurer avec.
eux s’ils ne le faifoient circoncire : mais je leur re-
prefentay qu’on. devoit laiifer chacun dans la liber-
eé de lèrvir Dieu felon le mouvement de fa con-
fcience , fins ufer de contrainte ny donner fujet a.
ceux qui venoient chercher leur ièureté perm;
nous de s’en repentir. Ainli je fis changer de 1èm-
timent à ce peuple à: leportay à donner à cese’tran-

gers les choies dont ilsavoient befoin.
Le Roy Agrippaenvoya Equus Modiusr dans ce

mefme temps avec grand nombre de troupes pour
prendre le chaman. de Magdala : mais il refilai:
fieger, 8: le contenta d’incommoder Gamala en:
mettant des-gourde guerre fur (es avenues. Cepen-
dant Ebutius autrefois Gouverneur. du grandi

Champ
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Champ apprit que reliois à Simoniade fur la fron-
tiere dezGaliléeàfoixante liardes de luy. Il marcha
tout: la nuit pour venir m’attaquer avec coutelle.
zvaux. deux cens hommes de pied1 8: le feeours
que luy donnerent ceux deGaha j’envoyay .con-
.tre luy une partie de mes gens : 8: comme il a:
confioit a fa cavalerie il fit toutce qu’il pût pour
les attirer a la campagne. Mais parce queje n’avoir
que de l’infanterie jene voulus pas luy donner cet
avantage. Ainfi aprés avoir vaillamment (bâtent!
l’en-on des miens , lors qu’il vit quei’afliete du lieu

me luy choit pas favorable il s’en retourna à-Gaba
avec perte de trois des fiens feulement. je le pour-
fuivis avec deux mille hommes julîques à un villa-
ge de la .frontiere de Ptolemaïde nommé Bezara
rimant de vingt-(lads de (Baba. je fis polkr des
gardes fur les avenues pour empefcher les courl’es
des ennemis, 8: fis charger fur quantité de cha-
meaux que j’avais fait venir pour ce fujet le blé
que la Reine Berenice avoit fait allembler en ce
lieu des villages d’alentour, 8: le fis conduire en
j’envoyay enfuite défier Ebucius d’en ve-
nir à un combat : ce u’il n’ofa accepter, tant
noitre hudiefel’avoit etonné. je marchay de a
fans perdretemps contre Neapolitain . qui avec la
cavalerie qu’il tenoit en garnifon à Scythopolis pil-
loit les environs de Tyberiade. je l’empefchay de
continuer fer courfes, &m’appliquay tout entier
aux affaires de la Galilée.

jean fils de Levi qui citoit comme nous l’avons
(lit à Gifchala , voyant que toutes cholès me fuc-
cedoient heureufement 5 que j’eftois aimé des peu-
ples 8: craint des ennemis , confidera ma bonne
fortune comme un obliacle à la tienne , 8: brûlant
gejaloufie le flatta de l’efperance de me pouvoit;

Guem. me ’ I e l



                                                                     

a: LA VIE DE jOSEPH .traverfer en excitant contre moy la haine des peu:
pies. Il follicita pour cela ceux de Tyberiadeô: de
Sephoris: 8: afin d’attirer dans [on party les trois
principales villes de laGalilée . il tafcha de gagner
auniceux de Gabara en leur faifant croire qu’ils
fixoient beaucoup plus heureux fous fongouver-
nement que fous le mien. Mais Sephoris ne vouloit
ny de luy ny de moy. parceque (on inclination
citoit toute entiere pour les Romains: 8: Tybe-
riad: qui trouvoit du peril à le revolter le contenta
de luy promettre de vivre en amitié avec luy.
Ainfi ceux deGabara furentles fenils qui embraf-
ferem lon party à la perfuafion de Simon qui mon:
fou amy 8: l’un des principaux de la ville. Ils n’o-

ferent neanmoins [e declarer ouvertement , parce
. u’ils craignoient les Galiléens dont ils avoient plu-

eurs fois éprouvé l’aEeâion pour moy: mais il:

attendoient l’occafion de me fur-prendre par une
trahifon; 8: il ne s’en falut gueres qu’elle ne leur
reüfliit par la rencontre queje vay dire. ou ne:

t jeunes gens de Dabar fort entreprenans 8c fort bar.
dis ayant appris que la femme de Ptolomée Intenp’
daut des triaires du Roy traverfoit le grand Champ
avec un équipage magnifique 8: accompagnée de
quelques gens de cheval , pour paiTer des terres du
Roy’dans la province des Romains, uerent
ion efcorte s 8: tout ce que cette Dame putfiire
fut de le fauve; pondant qu’ils s’occupoient au
pillage. Ils vinrent apréscette aétion me trouver à
Tarichée avec quatre «mulets chargez de quantité
de chofcs de prix , force vailrelle d’argent ,I 8: cinq
cens pieces d’or. Comme Ptolome’e efioitjuif, 8:
que nos loix défendent de rien prendre à ceux de
nome nation quand ils feroient incline nos en...
infinis, je voulus conferve: ce hutin pour le luy
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rendre : 8: danse: defl’ein je dis à ces jeunes gens
qu”il faloit le garder pour le vendre , 8: en en-
voyenle prix à jerufalem afin de l’employeràla
reparation des murs de la ville. Ce qui les irrita
de telle forte , parce qu’ils avoient efpere’ d’en pro-

fiter , qu’ils firent courir le bruit dans tous les en-
virons de Tyberiade queje voulois mettre la pro-
vince fous la puifi’ance des Romains, 8: que ce
que j ’avois propofé-pour jerufalem n’eiloit qu’une

ointes mais que ma veritable intention citoit de
faire tout rendre à Ptolomée: en quoy ils ne fe
trompoient pas z car ils ne m’enrent pas plûtoll:
quittéque je remis ce qu’ils avoient pris entreles
mains de Dafiion8: de janée fils de Levi deux des
principaux habitans de Tariche’e fort aimez du’
Roy. je leur donnay ordre de le luy reporter , 8:”-
leur défendis fur peine de la vie d’en parler aqui-
que ce fuit. Cependant le bruit le répandit par
toute la Galilée que je la voulois livrer au Ro-I
mains. On refolut de me perdre: 8: ceux’de Ta.
riche’e mefme ayant ajoute” foy à cette impolime-
perfuaderent à mes gardes 8: aux gens de guer-
re qui m’accompagnoient de prendre le temps
que je fierois endormi, 8: de le trouver avec les
autres dans l’Hypodrome pour deliberer des
moyens de faire réiiflir leur defi’ein. Ils y alle-
rent, 8: trouverent qu’un grandnombre de peu-
ple y citoit déja all’emble’. La d’une commune

voix ils arrefierent de me traiter comme trailtre
à la republique: 8: jefus fils de Saphiasqui étoit
alors principal juge de Tyberiade 8:l’un des plus
méchans hommes du monde 8: des plus feditieux,
pour les animer encore davantage leur montra
la loix de Moyl’e qu’il tenoit à la’main, et!!!"

dit: si vous n’efies point touchez de la comme:
s Il

c’en).

lace où
efaifoie’:

les cour-
l’rr des

chevaux.
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L. ration de voûte propre (alu: , ne méprifez pas au
., moins ces l’aimes loix que ce perfide jol’eph vo-
., lire Gouverneur n’a pomt craint de violer . 8: qui
,, ne fçauroit relire puni trop fererement pour avoir
,, commis un li grand crime. Ayant parlé delafor-

te 8: voyant que le peuple approuvoitparfies cris
ce qu’il difoit . il prit avec luy quelques gens armez
j8: vint àmon logis dans la refolutron de me tuer.
Comme je ne me défiois de rien 8: que je dor-
mois accablé de fommeil 8: de lallitude, Simon
l’un de mes gardes qui citoit lèul demeure” au-
pre’s de moy voyant venir cette troupe toute fu-
rieufe. m’éveilla, m’avertir du peril auquel j’e.

liois. 8: m’exhorta de mourir genereufementen
me donnant la mort à moy- mefme plûtolt que
de la recevoir des mains de mes ennemis. je me
recommanday à Dieu , pris un habit noir pour
me traveltir , 8: n’ayant que mon épée à mon
collé pafi’ay au milieu de tous ces gens a &m’en

allay droit à l’hypodrome par un chemin détour-
né. La je me prolternay à la veuë de tout le peu«

ple , arrolay a terre de ms larmes afin de les
toucher de compallion a 8: quand je reconnus

u’ils commençoient à s’attendrir je taliehay de
l’es divifer de fentimens auparavant que ceux qui

, citoient allez pour me tuer fuirent de retour. je
n leur dis queje ne delavoüois pas d’avoir gardéce
n butin ainfi que l’on m’en acculoit ; mais que je
n les priois d’entendre à quel defi’ein jel’avois fait;

n 8: que s’ ils trouvoient que j’entre tort ils pour-
» raient apre’s me faire mourir. Surquoy toute cet.-

te multitude me commanda de parler: 8: iceux
qui citoient allez me chercher citant revenus en
ce mefme-temps 8: le voulant jetter fur moy ,

la val: (tout 1° Peuple. les; En tmrfcht Il:
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harem aufli qu’après que j’aurais confefl’e’ d’a-

voir voulu rendre Ce butin au Roy je paillerois
pour un traiflre, a: qu’ils pourroient executer
leur deflèin (ans que performe s’y oppofai’t. Ainfi
toute l’alfemblée s’ellant rené pour m’écouter,

je parlay en cette forte. Si vous jugez que jlaye fi
merité la mort je ne refufe pas de la fouffrir. u
Mais permettez- moy auparavant de vous infor- «
mer de la verite’. Comme j’avais reconnu que la 9C
beauté 8: la commodité de voüre villeyattirent a
les étrangers de routes parts . a: que plufieurs d’en- K

tre eux abandonnent leur pais pour la venir ha- u
biter 8: pour ager avec vous vollre bonne 8c K
voitre mauva’ fortunesj’avois deflëin diemployer a

(et argent pour y faire bailir des murailles. Aces u
mots les habitans 8: les étrangers fe mirent à «
crier que l’on m’avoir de l’obligation , a: que je
n’avois rien à craindre. Les Galiléens au contrai-
re 8: ceux de Tyberiade continüoient dans leur
animalité Ainfi (è trouvant divifez , les uns me
menaçoient 1 les autres meralTuroient. Mais après
que j’eus promis à ceux de Tyberiade 8: aux au-
tres villes dont l’affiete le permettroit , de leur fai-
re bafiir des murailles, ils ajoûterent foy à mes
paroles , l’aiTemblée le fepara , 8c je me retiray
avec mes amis 8c vingt de mes foldats après efire
contre toute forte d’efperance échape’ d’un fi grand

peril. Mais les auteurs de cette fedition qui crai-
gnirent queje ne m’en vengeafl’e s’afl’emblerent en

armes jufques au nombre de fix cm3, 8: mar-
cherent vers ma maifon à delTein d’y mettre le
feu. On m’en donna avis z 8: croyant u’il me
feroit honteux de m’enfuir j’eus recoursal’auda-

I Ce 8: à la hardiife pour me défendre. Ainfi aprés
avoir fait fermer les portes je monta-X au plus

e Il]
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haut efiage du logis , d’où je leur criay qu’ils en;
rivoyall’ent quelques uns d’entre-eux recevoir ce:
argent qui citoit la Gaule de leur mécontente-
ment ôc de leurs plaintes. Ils envayerent aum-
tolt le plus feditieux de tous. je le fis battre de
verges , luy fis couper une main qu’on luy atta-
cha au cou , 8: le leur renvoyay encet eflat. Une
aâion fi. hardie leur fit croire que j’avais avec
moy un grand nombre de gens de guerre . 8c les
étonna de telle forte qu’ils prirent la fuite. Airfi
par ma refolution 8c par mon adrell’e j’évitay ce
fècond peril Œelquesautres d’entre les fedirieux
continuoient encore d’émouvoir le peuple enrluy
difant qu’il faloit tuer ces deux Seigneurs qui
s’efioient refugiez auprès de moy , puis qu’ils re-
fufoient de fe faûmettre aux loix d’un pais oùils
venoient chercher leur [cureté , 8: que c’eltoient
des empoilbnneurs qui favorifoient le party des
Romains. Lors que je vis que le peuple fe lambic
tromper par ce difcours je leur dis, qu’il citoit
injufie de perfecuter ainfi des gens qui efloient
Venus chercher un azile parmy eux s que ces em-
poifonnemens dont on leur parloit n’el’toient qu’-

une imagimtion a: une chimere , puis que les Ro-
mains n’auroient pas befoin d’entretenir un fi
grand nombre de legions s’ils pouvoient par un
tel moyen fe défaire de leurs ennemis. Ces para-
les les adoucirent: mais les artifices de ces mutins
les irriteront de nouveau, 8s ils allerentenarmes
afiieger les matirons de ces deux Seigneurs avec
deffein de les tuer. j’en fus averty : a: dam la crain-
te que j’eus que s’ils commettoient un li grand
Crime performe ne voulufl: plus fe retirer pflmy
nous , je me refolus d’aller à l’heure mefme ac-
compagné de quelques - uns des miens chez mg
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étrangers. je fis aufli- toit fermer les portes de

- leur logis,8t ayant fait tirer un canal jufques au
lac qui en efipit proche montay avec eux dans
un batteau 8l les conduifis jufques far la fron-
tiere des Ipeniens. La je leur payay le prix de leurs
chevaux qu’ils n’avaient pis emmener , &en leur
dilânt adieu les exhortay de faufirir eonilamment
le malheur qui leur citoit arrivé. Mais en verite’
j’avais le cœur percé de douleur d’efire ainfi-con-

traint d’expofer encore une fois dans un pais enne-
mi des perfonnes qui citoient venus chercher
leur (cureté auprès de moy. je creus neanmoins
qu’il valait mieux les mettre en hazard de mau-
rir par la main des Romains, que de les voir af-
fifliner devant mes yeux dans une province o’i
je commandois. Mais ils éviter-cm le malheur que
j’apprehendois pour eux: car le Roy Agrippa s’a-
doucit 8c leur pardonna. 4
» En ce mefme- temps les habitans de Tyberiade

écrivirent à ce Prince a: luy promirent de a: rendre
à luy s’il leur vouloit envoyer des troupes pour
la œnfcrvation de leur pays. Si-toft que j’en eus
l’avis je m’en allay les trouver z. St comme ils
gavoient que Tarichée avoit déja site fermée de
murailles ils me prierent d’executer laparole que
je leur avois donnée de leur faire la mefme gra-
ee. je le leur accorday, fis venir des materiaux ,
8: y mis des ouvriers. je partis trois jours aprés
de Tyberiade pour aller à Tarichée qui en et! éloip
guée de trente Rades. Et aulii- toit que j’en fus
fieri quelque cavalerie Romaine. ayant paru pra-
cke de la ville,les habituas qui creurent que c’é-
taient des troupes du Roy commencerent. à me
déchirer par toutes fortes d’injures. Un homme
gin: en. diligence m’en donner avis. seajoûta que

e un
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tout mon difpofe’ à une "Volte. Cette nouvelle

avois renvoyé de:
me??? d’autant plus que j-’
Tanchee ce que j’avais de gens de guerre ,.a canf-
le que le pour du Sabot citant prOCl’Je je definonn;
que les habitant le patient alehrer enrepos fans-

8: j’en ufois tous
Ë’h’e "muez par les foldats s»
19”" de la mefme forte dans cette ville par la;
enfume que je prenois en l’afi’eaion des habi-
tus gœj’avois fi- louvent éprouvée. Ainfi-nïayant:

"Pres de moy que fipt foldats a: quelques. uns-
de mes amisje ne [gavois a-quoy me déterminer; ’
C" d’un collé je ne voyois point d’apparence de! -
fairemblel’ mes troupes à. la. veille d’unjourbau-

3&6

8c d’autre part je ne me trouvois pas allez fort ,.
cette rencontre mequand mefme j’eufi’e pû’. en

terni: des habitans de Tarichée k des étrangers-
qu: s y efloient retirez ,. en les engageant a m’a -
fille; par l’efperauxerdu. butin. Cependant- ŒtÙ
Maire ne faufil-oit point de retardement , puis:
File pour peu difi’erafl’e , ceuxque l’ion af-
uroit que le R9, avoit envoyez le rendroienfi

amibes dellavrlle . te mfempefcheroîened’y. en-
mâr. Dans la peu-ne oit je. me trouvoisnje donna?
un: a de mes amis à; qui je me fiois da-

l se e fifre aux portes de laville fans
en ailler-fonts: perfonne -. je oommanday enfuit:
:ïbenmlpaux habitans de monter- chacun dans
filivrztfeau: avec un batoelier feulement ,pour me
Il". le Juif-19653 Tyberiade ; a; j’en pris aufli un:

m3: a": mm’a.’ avec (cpt foldats a quel- e
fçavoient e mes 39’." . Ceux de Tyberiade quine;
toit W Pas que J: fifre cité averti de ce qui se

voy au: et? Ü fi’eltoiezaerive ariennes trouf-
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pas du Roy, a: que tout le lac el’toit couvert de
barreaux qu’ils croyoient pleins de gens deguer-
se , furent faifis d’une fi. grande frayeur qu’ils:
changerent aufl’i-tok de fentimens: ils quitterent
les armes 8c violentais devant de moy avec leurs
femmesôt leurs enfans ï 8: en me fouhaitant tau.
tes fortes-de profperiué ils me prioient de leur con-
sinuer les témoignages de mon aifeâtion. je com»
manday à. ceux qui conduiroient les batteaux qui
me fuivaient de moüiller l’ancre loin- de la terre,
alin qu’on ne pâli s’appereevoir du peu de mon»
de qui citoit dedans-z 8c m’eflant approché du ri-

vage je fis de grands reproches a ce»: dela ville
d’avoir violé fi legerement hfquu’ils m’avaient:

donnée. je leur. promis nemmoins de leur. par-
donner poumu qu’ils m’envoyafi’ent dix des prin-
cipaux d’entre-eux : ce qu’ils firent à l’heure meiï

me. je leur en demanda; encore dix autres z a:
je oontinuay a ufer du mei’me artifice jufques à;
ce que j’eufl’e peu a peu envayéipar ce moyenâ;

Tarichee tout le Senat de Tyberiade a: un grand .
nombre des principaux habitais. Alors le menu
peuple voyant le peril oùileltoit me pria de faire:
punir l’auteur de la fedition; C’elloit un.jeune-
homme nommé Clîtus treshardy 8c fies-entre-
prenant. ]: me trouvay alfaembarafl’é: car d’un
collé je ne pouvois me refoudre a faire tuer un
homme de ma nation:& de l’autre il el’toit im-
portant d’en faire un châtiment exemplaire. Danse
cette difficulté pris un party furle champi, qui
fut de commander àvLevi l’un de mes gardes de f:
fakir de Clitus , 8c de luy couper une main. Cam-
me je vis qu’il n’ofoit l’entreprendre au milieu
d’une fi- grande multitude , ne voulant pas que

ceux de Tyberiade s’apperCeufl’ent de l’a timidité,
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j’appellay-Clitm &luy dis .- Ingratôt perfide que
vous elles. puis que vous avez merité que les
deux mains vous [aient coupées , foyez vous-
mefme vollre banneau , fi vous ne voulez dire
chafiié plus feverement. Sur cela il me conju- ’
ra de luy confirmer au moins une main. je le
luy accorday a mais en feignant de m’y refou-
dreavec peine: ôtai l’initant il il: coupa luy-mel-
mc la main gaucheavec fan épée. Ainfi le tumul-
te cefl’a: je m’en retournay à Tarichée: 8c ceux

de Tyberiade ne pouvoient allez admirer ne
j’eufl’e appaife’ cette (édition fansefi’ufiondefang.

(&and je fus arrivé à Tarichée je fis venir difiicr
avec moy mes prifonniers, entre lefquelselloient
julle a: Pille fan pere. a: leurs dis , que je f9.
vois comme eux quelle citoit la puifl’anoe des Ro-
mains : mais que le grand nombre des faâieux ’
m’empel’choit de faire paroiitre mes fentimens a 8c

que je leur confeülais de demeurer comme moy
dans le filence en attendant un meilleur temps.
ont: cependant ils devoient elire bien-nifes de
m’avoir pour Gouverneur, puis que nul autiene
les pouvoit mieux traiter. Sur quoy je fis fauve-
nir lulle qu’avant ma venuë les Galiléens avoient
fait couper les mains à fan frere en luy fuppofait
de fauifes lettres: qu’apre’s le départ de Philippes

les Gamalitains dans une constellation qu’ils eurent
avec les Babylonieus avoient tué Gares parent de
Philippes; au lieu queje n’avais fait fouffrir qu’une l
peine fort legere a jefus fan frere qui avoit épou-
ië la futur de jolie. Après celaje mis en liberté
juihe 8: tous les liens.

Peu auparavant Philippes fils de jacim efioit
parti du chafieau de Garnala pour la raifon que je
va; dire. Aufli-talt qu’il eut appris que Varus s’ég
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toit revolté contre le Roy Agrippa , &.qu’Equus
Modius qui citoit fort fou ami luy avoiçefté don-
né pour fucœlfeur 5 il écrivit à ce dernier pour
l’avenir de l’eflat où il efioit,8c le prier de faire
tenir au Roy &âla Reine des lettres qu’il leur é-
crivoit. Modius apprit avec beaucoup de ioye ce
que Philippesluy mandoit ,8: envoya l’es lettres a
cePrince a: à cette Princelî’e. LeRoy ayant ainli
connu la fauflëté de ce que lion avoit publié que
Philippe: s’eftoit rendu chef des luifs pour faire
la guerre aux Romains, l’envoya querir avec une
efoorte de gens de cheval 8: le receu! parfaitement
bien. Il le montroit mefme aux capitaines Ro-
mains en leur dilaut: Voilà eeluy. que l’on accu-
foit de s’ellre revoltécontre vous. Il l’envoyaen-l
faire avec. de la cavalerie au chaüeau de Gamala
pour en ramener tous (es gens , rétablir les Babylo-
niens dans Bathanea. 8c y aflÏermir la tranquillité
publique. thlîppes partit avec ces ordres. Ce.
pendant un nommé Jofeph qui vouloit palier pour
medecin ,- mais qui nichoit qu’un charlatan, raf-
fembla les plus hardis d’entre lesjeunes gens de
Gamala, ô: ayant un": attiré-Huy les principaux
de la ville perfuada au peuple de fècoüer le joug
du Roy , 8c de prendre les arme: pour recouvrer
leur liberté. Il en contraignit d’autres d’entrer
malgré eux dans l’on party , 8: fit mourir ceux qui
le refuferent 5 entre lefquels furent Gares , jefus
(on paren:’.&la fœur de jufie qui citoit de Ty-
beriade. Il m’écrivit enfuite pour meconjurer de
luy envoyebdu fecours 8: des ouvriers pour ballir
les murailles de la ville : ceque je ne iugeay pas
à propos de luy refufer. *

En ce mefme temps cette partie de la Gaulati-
de qui s’étend jufques au bourg, de Solimafe rea-
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volta aulii.eontre le Roy. je fis fermer de muré

n a Seleucie qui font deux places fîmes d’af-
fiete sje fortifiay Jamm’a , Amerith ,8: Charab si
font troisbourgs de la haute Galilée , quoy qu a-
vec diŒculte’ècaufe des rochers i s’y rencon-

trent , 8: donnay ordre fur tout a fortifier Tari-
cbée, Tyberiade, a: Sephoris Je fis environner
avili de murailles quelques villages comme Berfo-
bé, Selamen, jotapat-, Capharat, Comofgana,
Nepapha , le mont itaburim 8K la caverne des Ar-
beliens, j’y fis affembler quantité deblé.& leur
donnay des armes pour le défendre.

Cependant Jean fils de Levi dont la haine s’au-
gtnentoit toujours de plus en plus , ne pouvant
fouErir ma profperité refolut de me perdre à quel-
que prix que ce fuit. Ainfi après avoir fait enfer-
mer de murailles Gifchala qui citoit le lieu de
fa naiil’ance , il envoya Simon ion frere a: jonc.-
nathas fils de Sifenna accompagner de cent hem.
mesde guerre vers Simon fils de Gamaliel ,. peut
le prier de faire enforte surpris de ceux de Ierufa-
lem qu’on revoqualt le pouvoir qui m’avoit cité
donné , a: qu’on Yétablifl Gouverneur en ma place

par le confentement de tout le peuple. Ce Simon
de Jerufalem alloit d’une naifi’ance fort illulltre ,.

Pharifien de fifre 8c par confequent attaché à
l’oblërvationde nos loix , homme fort fige a: fort
prudent , capable de conduire de grandes alliaires ,
ancien. ami de kan, & ui- alors me haiifoit. Ainfiv
touché des prieres de on ami il reprefenta aux
Grands Sacrificateurs Ananas 8: jefus fils de Gama-

. la 8c aux autres qui entaient de (on party , qu’il
leur importoit de m’ofler le gouvernement de la
Galilée avant que je m’élevafi’e a un plus haut de-

gré de puiifance: mais qu’il n’y avoit point de
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temps à perdre, parce que fi j’en avois avis je
pourrois venir attaquer la ville avec une armée.
Ananus luy répondit. que ce qu’il propofoit n’é-

tait pas facile à executer,parce que plufieursdes
Sacrificateurs 8c des principaux d’entre le peuple
rendoient des témoignages de moy fort avantac
geux,8t u’ainfi il n’eltoit pas raifonnable d’ae-

culer un ommeaqui on ne pouvoit rien repro-
cher. Simon les pria de tenir au moins la choie
fouette, ôtdit qu’il fe chargeoit de l’execution;
Il manda enfuite le frere de jean , a: le chargea
de rapportera ion frere que pour venir à bout
de fou deiTein il envoyait des prefensâ Ananus. Ce
moyen luy re’üfiît: Car Ananas à les autres s’é-

tant biffez corrompre par de liargent refolurent
de m’olter mon gouvernement, fans que nuls
autres de Jerufalem que ceux de leur faâiou en
enflent connoiflanœ. lls envoyerent pour cet ef-
fet quatre perfonnes, qui bien que de diverfe
naifi’ance citoient figavansôt habiles; fgavoir d’en-

tre le peuple jonathas 8: Amnias Plurifiens , 2c de
la race facerdotale Gofor aul’fi Pharifien; aufquels
on âtËnù Simon qui citoit le plus jeune de tous
a: oendu des grands Sacrificateura L’ordre
qulils leur donnerent fut d’affembler les Galio
leur: , à: de leur demander d’où venoit cette
grande aEeclion qu’ils avoient pour moy : Que
s’ils difi)’œnt que c’efloit parce que j’eflois de je.

ruraleru, ils leur répondiffent qu’eux quatre en
citoient aufli. Que s’ils difoient que c’elloit à.
œufe que j’ellzois fort flairant dans la loy ,ilsleur
reperdirent qu’ils n’en citoient pas moins infimits
que moy: Et que s’ils difoient que c’elloit parce

ne j’eitois Sacrificateur, ils repliquaffent que
L eux d’entre eux relioient aufli. jonathas et



                                                                     

baril LA VIE DEjOSEPl-I .Collegues partirent avec ces inflruékions , a: avec
quarante mille deniers d’argent qu’on leur don-h

na du trefor public. Un nommé jequ qui citoit
de Galilée citant en ce mefme temps venu à je.
rufilem avec fix cens hommes de guerre qu’il
commandoit ils le payerent pour trois mois 8: tous
les gens , 8e l’engagerent ainli à les fin’vre pour exeb

curer tout ce qu’ils luy ordonneroient: ils joigni-
rent encore à luy trois cens habitans de jerufalem
qu’ils payoient aufli. Ils partirent en cet eflat,
ayant encore avec eux Simon frere de jean 8e les
cent foldats qu’il avoit amenez. Ils avoient de
plus un ordre fecret de me menerâ jeruiàlem fi
je quittois volontairement les armes; et de me
tuer fi je faifois refillance , fans craindre d’en eflre
punis,comme ne l’ayant fait qu’en vertu de leur
pouvoir. Ils avoient aufli des lettres adrelTantes a
jean pour l’exhorterà me faire la guerre , 8c d’au-

tres aux habitans de Sephoris , de Gabara 8: de Ty-
beriade pour les porter à luy donner du recours.
jequ fils de Gamala qui avoit eu pana tous ces
confeils 8: qui citoit fort mon ami en donna avis à
mon pere, qui me l’écrivit fort au long. Et dans
la douleur quej’eus de caque la jaloufie de mes
citoyens avoit par une fi grande ingratitude oonfpi-
ré ma perte , j’efiois encore affligé des infianœs
que mon pere me faifoit de l’aller trouver afin de
luy donner avant que mourir la confolation de
me voir. jecommuniquay toutes ces choies à mes
amis,& leur disque j’ellois refolu de partir dans
trois jours. Ils me coniurerent avec larmes de ne
les point expol’er par mon éloignement à une mî-

ne inévitable. Mais je ne pouvois me refondre à le
leur accorder, parceque je me confiderois moy-
mefiue encore plus qu’eux. En ce mefme temps les



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MES ME. niiî
Odiléens craignant que mon abfence ne les expo-
fafi a la violence de ces libertins qui couroient

’ continuellement la campagne envoyerent donner
avis dans toute laGalilée du defl’ein que j’avois de

m’en aller. Ils vinrent wifi-toit de tous collez me
trouver au bourg d’Azocliim dans le grand Champ
avec leurs femmesôtleurs enfans,non pastant à
mon avis par l’affection qu’ils me portoient , que
par leur propre interelt , acaule qu’ils croyoient
n’avoir rien à craindre tandis que je ferois avec
eux.

j’eus alors durant la nuit un étrange ronge.
Car m’ellant endormi dans une grande trifiefi’e à
cauiè des lettres que j’avois receuës , il me fembla

queje voyois un homme qui me diroit :Confolez- et
vous& ne craignez point. Le déplaifir dans lequel "
vous elles fera la calife de vofire bonheur a: de vo- n
flre élevation . 8: vous ne fouirez pas feulement a- "
mamtage de ce peril . vous fouirez aufli de plu- u
lieurs autres. Ne vous laifl’ez donc point abattre: "
prenez courage 5 8c fouvenez-vous de l’avis que je "
vous donne qu’il vous faudra faire la guerre contre "
les Romains. M’eltant levé enfuite de ce longeât fi!
voulant fortir de mon logis , cette multitude de
Galiléens mellée de femmes 8e d’enfans ne m’en:

pas plùtolt apperceu qu’ils le jetterét tous le vifage
Contre terre ô: me conj urerent avec larmes de ne les h
point abandôner, a: de ne point laifl’er leur pays à la
difcretion de leurs ennemis : 8: comme ils voyoient
3e je ne me laifl’ois point fléchir à leurs prieres ils

’foient mille imprécations contre ceux de jeru-
falem ,rqui ne pouvoient foulfrir qu’ils vefcufl’ent
en repos fous ma conduite. Une figrande affliction
de tout ce peuple me toucha le cœurs je crûs qu’il
p’] avoit point deperilauquel je ne deuil: m’est:
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apofer pour leur confervation: 8e ainlije leur pro:
mis de demeurer. je leur .oommanday de choifir
cinq mille hommes d’entre eux avec des armes a:
(les munitions debouche pour me fuivre, 8c ren-
woyay tout lehrelte. je marchay avec cescin mil-
ile hommes. trois mille foldats quej’avois deja , k
.quatre- vingt chevaux vers .un bourg de la frontie-
ce de Ptolemaïde nomméChabolou, pour m’op.
spolèr à Placide que Cettius-Gallus avoit envoyé a-
:vec de l’infanterie &une compagnie de cavalerie
«pour mettre le feu dansles villages des Galiléens
qui font aux environs de Ptolemaïde. Il fe campa
ses: retrancha proche de la ville , &jevfis la mefme
.chofe à foixante llades prés de Chabolon. Ainfi
citant li proches les uns des autres nousfortions l’ou-
.vent hors deanos retranchemens comme pour don-

’-.ner bataille: mais il ne fe pafl’a que delegeres ef-
carmouches , parce que plus Placide voyoit que je
defirois d’en venir aux’mains , plus il craignoit. de

engager dans un grand combat -, En ne vouloit
point s’éloigner de Ptolemaïde.

. Les choies citant en cet citer jonathas: l’es C01-
’1egues arriverent dans la province: 8: comme ils
ribloient m’attaquer ouvertement ils tafcherent
deme furprendre . a: pour ’cela ils m’écrivirent une

lettre dont voicy les propres paroles. V
i. jonathas 8e [es Coll es envoyez par Ceuxde
sa jerufalem , A jol’eph Les principaux de la
se ville de jerul’alem ayant eu avis ne jean de Gif-
on chala vous a dreil’é diverl’es embu elles, nous ont

sa envoyez pour luy en faire de feveres reprimen-
sa des , 8: luy ordonner d’obéir exaétement à l’avenir

sa à tout ce que vous luy commanderez. Mais parce
sa que nous defirons de conferer avec vous pour pour-
» mir avec [nitre avis ajoutes oboles, nous vous

’ Prions
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’ prions de nous venir promtement trouver avec

peu de fuite; à calife que ce bourg cit trop petit
pour loger grand nombre de foldats.

Cette lettre leur faifoit elperer que fi je les allois l
trouver defirmé ils pourroient fans peine m’arra-
lier: ou que fi j’y allois avec des troupes ils me
feroient déclarer rebelle. Un jeune c-ivalier fort
.refolu 8: qui avoit autrefois fervi le Roy fut char-
gé de cette lettre, a: arrivaala feconde heure de
la nuit lors que j’eftois a table avec mes amis les
plus particuliers a: les principaux des Galiléens. Un
de mes gens m’ayant dit qu’un cavalier juif citoit
venu je luy oommanday de le faire entrer. Il ne
filua perfonne , 8: me dit feulement en me rendant
la lettre z. Voicy ce que vous écrivent les Députez
de jerulàlem. Rendez leur promtement réponfe z

CG

(C

H

car il faut que je retourne lestrouver. Ceux qui ,
citoient à table avec moy admirerent l’infolence de
ce foldat : mais je le priay ’ de s’afl’eoir 8c de louper

avec nous. Il le refufazôt alors tenant toûjoursla.
lettre en ma main fans l’ouvrirje continuay à cn-
tretenir mes amisde diverfes chofes. Peude temps
aptes je leur donna): le bon fait , retins feulement
quatre de ceux à qui je me confiois le plus , 8e dis
que l’on apportait du vin. Alors fans que performe

.a’en apperceult j’ouvris la lettre: 8c ayant Veu ce
qu’elle! contenoit je la repliay 8: la tins toujours à;
ma main commefi jene l’eufl’e point ouverte. je
commanday enfuit: de donner à ce fioldat vingt
dragmes pour la dépenlë de fou voyage. Illes re-
ceut 8c m’en remercia: Ce qui me faifant voir qu’il
aimoit .l’argent , a: qu’ainfi il ne feroit pas difficile

de le gagner je luy dis : Si vous voulez boire avec
nous je vous donneray une dragme pour chaque
verre de vin que vous boirez. Il acceptfala condi-
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tion , 8c but tant afin de gagner davantage , quîif
s’enyvra. Alors ne luy citant, plus poilible de cacher
fou fecret il ne fut pas belbin de l’interroger pour
lu y faire dire qu’on m’avoir, drefl’é des embufches,

8s que j’avois cité condamné aperdrela vie. Ainî

niant infirmé du delEin de ceux l’avaient sur
voyé je leur répondis en cette forte.

N jofeph , A jonathas 8: a fes Collegues-falut. j’ay
a d’autant plus de joye d’apprendre que vous elles ar-
ea rivez enlionne fauté en Galilée , que celame dom-
w nera le moyen de remettre entre vos mains le foin
sa des affaires de cette province , a: de iatisfaire au de.
a fit quej’ay depuis fi longtemps de m’en retourner
a à. jtrufalem. Ainlij’irois vous trouvera Xalon-8:
sa beaucoup plus loin quand mefme vous ne me le
a: manderiez pas. Mais vous me pardonnerez bien fi.-
»je ne le puis faire maintenant ,parce queje fuis o-
a: bligé de demeurerà Chabolon pour obferver Pla-
au. cide, 8c l’empefcher de faire une irruption dans:
se la Galilée. Il cit donc beaucoup plus: à propos que
sa vous Veniez icy apre’s que vousaurez receu ma ré.
ampoule, ainfi que je vous en. fupplie.

je mis cette lettre entre. les mains deo: cavalier,
8: envoyay avec luytrente desperfonnes des plus-
confiderables de Galilée avec ordre de faluer- feule-
ment ces De’putez fans leur parler d’affaire quel-
conque: 8c je leur. donnay à chacun pour les ac-
compagner un de mur de mes foldats dontje m’af-
fiirois le plus ,. à qui je commanday d’obferver foi-
gneufement f1 ces Gentilshommes Galiléens n’en.-
treroient point en difoours avec jonathas. Ces Dé-
putez. de jerufalem fe voyant ainfi. trompez dans
leur efperance m’écrivirent une autrelettre , dont
Voicy les mots.

’t jonathas &fes Collegues , A lofephfalut : Nous.
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Vous prdonnons de venir dans trois jours nous 0*
mouver à Gabara fans vous faire accompagner par *
des gens de guerre , afin que nous prenions con- fi
noifi’anoe des crimes dont vous avez accufe’ jean. sa

A es avoir receu ces Gentilshommes Galiléens
a: m avoir écrit cette lettre ils vinrent en Japha,
qui eû le plus grand bau-g du pays , le mieux fer-
mé de murailles , 8: extremernent peuplé. Tous les
habitans allerêt au devant d’eux avec leurs femmes
kleurs enfans en criant , qu’ils s’en retournaflënt
fans envier le bonheur dont ils joüifToientd’avoir .
un Gouverneur fi homme de bien. Jonathas 8c fes
Collegues, quoy que fort irritez de ces paroles,n’o- z
feront le témoigner ny leur rien répondre. Ils s’en
ancrent vers d’ autres bourgs où. ils furent receus
de la. mefme forte, chacun criant qu’ils ne vou-
loient point d’autre Gouverneur que jofiph. Ainfi
n’ayant pû rien faire ils ancrent à Sephonis Com-
me fes habitans font affeétionnez aux Romains ils
[e contenterent d’aller au devant d’eux , 8: ne leur

parlerent de moy en aucune forte. Ils pafferent de
là à Azochim où ils furent receus comme à lapin:
k alors ne pouvant iplus retenir leur colere ils oom-
mandement aux foldats qui les accompagnoient de
faire taire ces gens 8c de les chatter à coups de bâ-
ton. Ils oontinuerent leur. chemin vers Glibara , ou
Jean les vint joindre avec trois mille hommes de
guerre. Comme j’avais appris par leurs lettres qu’.
ils citoient refolus de me perdre je pris trois mille
de mes foldats, laiflày le relie dans mon camp fous
la con duite d’onde mesaniis à quiije me fiois en-
tierement . 8: m’en,- allay à jotapat afind’eltre pro-
che d’eux : car il n’en cit éloigné que de quarante

&ades. j.’e’crivis de ce lieu àcesDe’putez. en cette

flam- .- .. f ü
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a: Si vous voulez abl’olument que je vous aille trou»à

n ver..il yadans la Galilée deux cens quatre bourgs;
a ou villages. Je me rendray en celuy qu’il vous plai-
,, ra , excepté (Sahara a: Gifchala ,, don l’un cit le pays

,, de Jean, 8: l’autre a une liaifou tresvparticuliere
,. avecluy. Jonathan 8: l’es Collegues ne m’écrivirentl

plus depuis avoir receu cette lettre , mais tinrent
confeil me leurs amis St avec Jean , pour delibercr-
des moyens de m’attaquer. Jean propofa d’écrire à

toutes lesvilles, tous les bourgs ,8: tous les villages
p de la Galilée , difant qu’il i’e trouveroit au moins

dans chacun. une performe ou deux qui ne m’ai-
moient pas: qu’on les feroit venir pour dépofer’
contre me): :qn’on drelïeroit urina: de leurs dé-
polirions pour faire eonnoilhe que les Galiléens
m’avaient declare’leur ennemi 58: que l’on envoyez

roit Cet sa: à Jerufalem pour y eftre’ confirmé: Ce
qui donneroit de lacrainte aux Galiléens qui m’af-
fiflionmient ,. 8: les porteroit à m’abandonner.
Cette propofition- fut fort approuvée : a: environ le
lroifiéme finaude la nuit Sachée vint m’en don.
ner avis.

Voyant donc qui il n’y avoit point de temps au
perdre je commanday àJacobqui: m’eitoit tres-fi-
delle de prendre deux censhommes ,3: les difpo-
fèr fur les chemins qui vont de Gabam en Galilée
pour armelines tous les pafl’ans a: me les envoyer ,
principalement ceux qui li: trouveroient porter
des lettres. J’ènvoyay-d’unautre collé J’eremie l’un

de mes amis avec fix cens hommes fur les confins
de la Galilée du collé de Jerufalem, avec ordre d’ar-

selter tous ceux qui porteroient: des lettres ,.de les.
retenir enchaifnez ,8: de m’envoyer les dépefches.
J’ordonnay enfuite aux Galiléens defe trouver le
lendemain en armes à Gabara avecdes vivrespouij
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trois jours, feparayven quatre troupeslles gens de
guerre qui relioient auprés de moy ,zleur donnay
pour chefs ceux de mes gaudes dont reliois tres-
afl’ure’ .6: leur défendis de recevoir parmy eux au»

con foldat qu’ils ne connufi’ent. Le lendemain lors
que j’arrivay à Gabaraenviron la cinquième heure
du’jour je trouva] la campagne toute pleine de (in.
lileens armenqrui venoient à mon fenours , 8c avec
eux une grande quantité de ïfans. comme je.
commençois à leur parler ils s’ecrierent tout d’une

voix que ilefiois leur bienfaàeur a: le fauveur de
leur psys. Je les remerciay de leur afl’eâion ,.8t les
exhorray à ne faire tort à perfimne amis à-l’e con-
tenter des vivres qu’ils avoient apportez fans rien
piller dam les villages , parce que je delirois d’ap-
pail’er ce trouble fans efizfiondeângêt fans vio-

me: V.Ce incline jour ceux qui-portoient à Jerufalenb
les lettres de Jonathas ne manquerait pas de tom-
ber entre les mains desgens que j’avois difpofez fur
Its chemins. Ils les-arreflerent prifonniers, 8: m’en»
voyerenz les lettres que je trouva, pleines de ca-
lomnies &d’injures contre moy. Je le diliimulay
En: en parler à performe smaisje me refolus d’aller
droit à eux. Aufli-toft qu’ils eurent avis que je
m’approchois ils fe retinrent a: Jean avec eux dans
la maifon de Jefus rqui citoit une grande 8s forte
tour peuvdifl’erente d’une citadelle. Ils y cacherent

une Compagnie de gens de guerre,fermerent toutes
hs portesâ la referve d’une feule , 8c m’attendirent
dans l’efperance que j’irais les limier. Ils avoient c6-
mande’ à leurs foldatsde ne lainier entrer que m0
féal 8c de uilêr tous les autres,eroyant qu’apres
cela il leur croit facile de m’arrelter.Mais cette ne»

gironnent: pas. parce que fur



                                                                     

ni LA VIF. DEJQSEPHquej’en eus j’entray dans une maifonproche de la
leur , a: feignis d’avoir befoin de me repofer. Ils
crurent que je dormoisen effet, 8: ionisent pour
perfuader à mes troupes de m’abandonner com-
me m’ell’ant fort mal acquité de ma charge. Il arri-

va neanmoins tout le contraire. Car les Galiléens ne
les eurent pas pintoit apperceus qu’ils témoigne-
ront hautement l’affection qu’iisavoient pourmoy,
8: leur reprocherent que-fans que je leur en eufi’e
donné lemoindre l’ujet ilsvenoient troubler la tram
quillite’ de laprovince: à quoy ils ajouterent qu’ils
pouvoient bien s’en retourner , puis qu’ils ne rece-
Vroicnt’ point d’autre Gouverneur. Cela m’ayant

elle rapporté je m’avançy pour entendre ce que
difoit Jonathas. Tout ce peuple me reocut avec des
acclamations de joye 8: des remerciemens de les a-
voir gouvernez avec tant dejullice St de bonté. Jo-
nathas 8: l’es: Collegues les entendant parler de la ’
forte ne tinrent pas leur vie enfeurete’ a: ne pen-
fbient qu’à s’enfuir. Mais il n’eiloit paseo-leur pou-

voir. Je leur dis de demeurer L5: ilsenfurent fi ef-
fi’ayez qu’ils paroifi’oient eflre hors d’eux-melba.

Après que j’eus impofé fiience à tout ce peuple ,-
ïordonnay à ceux de mesi’oldats enqui je me con-
fiois le plus-de garder les avenues , a: commanday-â
tout le relie de le tenir fous les armes pour empef-
cher les furprifes de Jean onde nos autres ennemis.
je commençry par leur parler de la premiere let -
me que ces Députenm’avoient écrite , par laquelle

I ils me mandoientqn’ils avoient cité envoyez de J’e- l

mâlempourterminer les-diferends d’entreJean 8:
moy , 8: me prioient de les aller trouver. Et afin
que performe n’en pâli douter-je prod uifis cette let-

tre. 2k àoûtay en admirant-ma parole à Jomthas: Si
5. marronna: obligé de me jufiifierdevanr vousk
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vos Collegues des accufations de Jean contre moy, tr
j’avais produit deux on trois. témoins tresgens de u
bien qui rendifl’ent témoignage de la lincerité’ de «

mes aCtions ,n’eit-ilpas vray que vous ne pourriez «
pas ne me point abIbudre ?’ Mais maintenant pour w
vous faire connoifire de quelle ibrteje me fuisconw n
duit dans l’exercice de ma charge , je ne me. con- t3
tente pasade produire trois témoins : je produis tous K
ceux que vous voyez devant vous. Interrogez-les a
de mes actions s 8c qu’ils vous diktat s’ils y ont a
trouvé quelqu chofe à reprendre. Etvous tous ,- ce
ajoirtay-je , en m’adrefl’aut aux Galiléens, le plus ct

grand plaifir que vous me puifliez faire cil: dene a
point diflimuler la verité a mais de declarer hardi- u
ment devant ces Meilieurscomme s’ils citoient nos- et
juges, f1. j’aycommis quelque chofe dignede res et
proche dans les fouillions de ma charge. Après que ce

’ que j’eus parlé de la forte tous d’une commune

voix dirent (prej’efiois leur bienfaiôteur a: leur
confervateur , temoignerent qu’ils approuvoient
mute ma conduite ,. 8c me prierent de continuer à
les gouverner comme j’avois fait juiâues alors,a5-
furant tous avec ferment queje niavoisjamaisfouf»
fer: qu’on; cuit attenté à l’honneur de leursfem-
mes , ny ne leur avoisjamais caufé aucun» déplaifin
Je leus enfuite fi haut que plufieurs des Galiléens le
prirent entendre les deux lettres de Jonathas qui a-
voient cité interceptées ,8: qui m’accufoient par
une pure calomnie d’avoir plâtrait ag’ en tr
un qu’en. gouverneur. Et parce que je ne voulois
pas qu’ils fceufl’ent de quelle forte elles elloient
tombées entre mes mains rde crainte qu’ils n’ofaf-
En: plus continuer àécrire je dis que les» mefl’agers

me les avoient apportéesd’euxi mefmes. Ces lettres.
:niteœnt douelle En: tout: cette multitude, com



                                                                     

un LA VIE DE JOSEPH
ne Jonathas 8s fes Collegues qu’ils le jetterent fur
eux , a; les eufl’ent fans doute tuez fi je ne les en
cuire empefchez Je dis à Jonathan que je leur par-
donnois tout ce qu’ils avoient fait contre moy,
pourveu qu’ils changement de conduite 8c retour-
mlfcnt dire en jerufalem à ceux qui les avoient dé-
putez de quelle maniere m’eilois conduit dans
mon employ. Ils me le promirent , 8c je les ren-
voyay , quoy queje ne doutafi’e pas qu’ils me mais;

queroient de parole. Mais la fureur de ce peuple
continuant toujours ils me conjuroient de leur per.
mettre de les punir , 8l bien que je m’efl’orçafi’e de

tout mon pouvoir de modcrer leur colere St de leur
perfuader de leur pardonner . en leur remontrant
qu’il n’y a point de feditionqui ne fait defavanta-
geufe au public ,ils vouloient à toute force aller at-.
taquer le logis de Jonathas.

Voyant donc qu’il n’elloit’ plus en mon pou-L

voir de les retenir je montay à cheval , 8: leur com-
manday de me fuivreà Slogan qui cit un village
d’Arabie éloigné de vingt harles du lieu où j’eltois ,

k empefchay par ce moyen qu’on ne pâli: m’ac-
cufer d’avoir commencé une guerre civile. Lors
que je fus arrivé à se je fis faire alte à mes trou.
pes ;- a: après les avorr averties de ne fe laiifer pas
emporterfi aiiëmentâ la colere , je dis à cent des
plus confiderables des Galiléens tant par leur qua-
lité que par leur âge , de fe preparer pour aller dje-
rulalem faire entendre qui» efioient ceux qui trou.
bloient la province , 8c leur dis que s’ils pouvoient
faire comprendre railonau peuple , il faldit le pon-
ter à m’écrire des lettres par lefquelles il me confir-
meroit dans le gouvernement de la Galilée 8s couru
manderoit à Jean de s’en éloignenlls partirent trois
Jours aprésavec ces ordres , &jeleuv donnay cinq

sens

i

i

l

l

i

l

l

J



                                                                     

ÉCRIT! PAR LUY-MESM E. ahi
cens foldatsyourles accompagner. j’écrivis aufli à
quelques-uns de mes amis delSamarie de pourvoir i -
la feurete’ de leur page «a: cette ville citoit de]:
Æujettie aux Romains1 &comme ce chemin étoit
le plnscourt ils n’auraient pis’ilsne renflent rani
arriver claustrois lieurs àjerufalem. je les coudai.
fisjufquesâ le frontiere . pofiuy des gardes fur le;
cheminsgpour cm lèher au: l’on ne pâli rien 2p-
prendre de leur depart. &im’arrellzzy durant quel.

que jours à lapin. cjonathas a: [et Collegues voyant que tous leur:
delieins leur avoientfi mal réüfli renvoyerent jean
:8 .Gifchala , 8c é’en ancrent à Tyberiade dans Felipe.

rance de S’en rendre mitiilres.1 perce que jefus qui
en eXerçoit alors la lbuveraine magiltrature leur
avoit promis de perfuader au peuple de les receu
voir à: de le foïlmettreà eux. Sila que j’y avois
Initie pour mon lieutenant m’en avertit aul-fi- toit .l
:8: me preffn de retourner en diligence z ce qu’ayant
fait je m’expol’ay à un grand peril par larencon.

que je vay dire. jonathas 8: fes Collegues qui
fioient déja arrivez à Tyberiade où ils avoient par.
té plufieurs des habitus qui ne m’aimoient pas au":
«volter contre moy furent fort furpris de ma va;
une z ils vinrent me trouver. a: après m’avoir (a:
me me dirent qu’ils 1è réjouïflbim del’honneur

que j’avais acquis par la manier: dont je m’eftois
conduit dans ma charge , 8: qu’ils y prenoient part
comme citant leur concitoyen. Ils me protefierent
enfuit: que mon amitié leur citoit beaucoup plus
confiderable que celle de jean. 8’: melprierent de
m’en retourner fur l’ailurahce qu’ils me donnoient

(le le remettre bien-toit entre mes mains. Ils me le
confirmerent par des fermens fi terrriblesôt fila.
ça penny nous que je crûs dire obligé en

Guerre 1m: I1 g
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Confcience d’y ajouter foy; 8e pour mlempefcher
de trouver étrange qu’ils infiüalfent fi fort à mon

éloignement . ils me dirent que le jour du Sabbat
citant proche ils defiroient d’empefcher qu’il n’ar-

t rival! quelque trouble parmy le peuple. Comme je
ne me défiois point dieux je me retiray à Tarichée :
mais je laifl’ay dans la ville des perfonues avec char-
ge d’oblèrver tout ce que l’on diroit de moy , 8e de

le faire-(bavoir à d’autres que je difpofay en di-
vers endroits fur le chemin qui va de Tyberiade à
Tarichée afin de m’en apporter des nouvelles avec
plus de diligence. Le lendemain tout le peuple s’af-
fembla dans un lieu font fpacieux qui citoit delliné
pour la priere. jonathass’y trouva auffi , 8c n’ofant
parler ouvertement de revolte il le contenta de dire
que la ville avoit belbin de changer de Gouver-
neur. Mais jequ qui citoit le principal magillrat
lajoûta fans rien diflîmuler, qu’il leurieiloit beau-
coup plus avantageux d’obeir à quatre perfonnesi
qu’à une feule 5 d’autant plus que ces quatre é-
toient d’une naifiince illufire a: d’une finguliere
prudence: 8e en parlant de la forte il montroit jo-
nlthas 8c (es Colleg-ues. jufte loüa cet avis , 8: at.
tira quelques-uns des habitans a (on opinion. Mais
le peuple nientra point danscefentiment : 8: il le-
roit arrivé fans doute une fedition fi la fixie’me heu-

re dujour qui en celuy du Sabbat nous oblige d’al-
ler difner , ne full venue. L’aliëmblée ayant donc
el’té remife au lendemain lesDéputez s’en retourne-

rent fans rien faire. si roll quej’en eus la nouvelle
je me refolus d’aller des le matin àTyberiade: ainfi
filant party deTariche’e au point du jour je trou-
;ny que le peuple elloit déja afl’emblé dans l’oratoi-

re , tans qu’il Iceufi pourquoy il s’y affembloit. je,
,nathas 8c [es C9llegues fort furpris de me voig
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firent courir le bruit qu’il avoit paru de la cavalerie
Romaine (prés d’l-Iomonea, qui n’ait éloigné que

de trente (fades de la ville. Surquoy ils s’écrie-rent
qu’il ne filoit pas foufl’rirque les ennemis vinfl’ent
ainlià leur veuë piller la campagne. Ce qu’ils (li-
fiaient à defl’ein de m’obliger de lbrtir pour l’ecou- I

rit les habitans (lu-plat pays, 8: demeurer cependant
maiflres de la ville en gagnant a mon préjudice l’af-
fection des habitans. je n’eus pas peineà m’apper- l
cevoir de leur artifice , 8: fis neanmoims ce qu’ils
defiroient, afin de needonner pas mais ceux de
’Tyberiade de croire que negligeois ce qui regar-
doit leur (cureté. je m’y en allay donc en diligen-
ce, 8: reconnus-qu’il n’y avoit pas feulement la
moindreapparence au bruit que l’on avoit fait cou.
tir. je revins aufii-tolt , a: trouvay que le Senat 8:
le peuple citoit déja alTemblez, têt que jonathas
falloit une grande inveâive contre moy , difant
que je méprifois le loin de la guerre . à: ne parfois
qu’a me divertir. Surquoy il produifoit quatrelet-
mes qu’il affuroit avoir receuës des Gahle’ens des

fronderes , par lefquelles ils luy demandoient un
promt recours contre les Romains, qui menaçoient
d’entrer dans trois jours en leur pays avec grand
nombre d’infanterie 8e de cavalerie. Ceux de T y-
beriade ajoûterent trop aifément foy à ce rapport ,
8: Te mirent à crierqu’il n’y avoit point de temps à
perdre 5 mais qu’il faloit que j’allafl’e pronuc-

ment remedier à un fi prétraut peril. moy que je
oomprifl’e airez le deil’ein de jonathas je ne laifl’ay

pas de dire quej’eitois prell de marcher z mais que
les quatre lettres que l’on avoit reprefente’es eflant
écrites de divers endroits également menacez il fa-
loit difiribuer toutes nos troupes en cinq corps ,
dont chacun des Députez de jernfalem en com:

si
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manderoit un , 8c moy un autre , puis que d’aul’fi v
braves gens qu’ils citoient devoient affilier la repu-
blique de leurs perfonnes auili bien que de leur:
coufeilsCette propoiition plut extremement à tout
le peuple , 8: ils nous preil’oient tous de l’executer.

Les Députez au contraire ne furent pas peu trou-
blez de voir quej’avois ainfi ren’verl’é leurs nou-
vuux defl’eins. Surquoy Ananias l’un d’entre eux .

’ qui citoit un fort méchant homme 8: fort artifi-
cieux, propofa de publier unjeufne pourle lende-
main , a: que chacun fe rendiit fans armes au inef-
-.me lieu 8e à la mefme heure pour témoignerqu’ils
ne pouvoient rien fans le feœursâc l’afliltance de
Dieu. .Ce qu”il ne diroit pas par zele de religion s
mais afin de me del’armer a: tous les miens. je fus
contraint neanmoins d’y mfentir , de peur qu’il ’
ne femblall: que je méprifafl’e ce qui avoit une li
grande apparence de pieté.

Ami-toit que lfafl’emblée fut feparée jonathas
5: l’es Collegues écrivirent à jean de Ce rendre au-
près d’eux le jour fiaivant avec le plus de gens de
guerrequ’il pourroit . pour m’arrelter 8c venir ain-
fi à bout dece u’ildefiroit , dont ilsluy faifoient
voirlafacilité. En lettres le réjouirent fort; 8: il
ne manquapas de le mettre en ellat d’executer ce
defi’ein. Le lendemain je dis à deux de mes gardes
tres- vaillans 8: tres-fidelles de cacher fous leurs ln-
bits de courtes épées 8e de me fuivre . afin que s’il

en citoit befoin nous pâmons nous défendre de non
ennemis. je pris auflî une cuirafl’e 8: une épée qu’on

ne voyoit point, 8c m’en allay en cet ellat au lieu
ou l’on citoit affemblé. (mana je fus arrivé avec

mes amis , jequ qui le tenoit a la porte ne per.
mit à aucun des miens d’entrer: 8: lors que l’on
alloit commencer la priere ilme demanda ce que

un...



                                                                     

ECRITE” FAR LUY-MESME’. xlvii’
j’avais fait des meubles 8: de l’argent nommere-
noyé qu’on avoit pillé dans le palais du Epy lors
qu’on y avoit mis le feue: ce qu’il ne failbit que
pour gagner temps jul’ques au: que jean fuit ar-
rivé. je luy répondis que j’avais tout mis entre les. v
mains de Capella8: de dix desprincip’aux habitans
de Tyberiade . 8: qu’il pouvoit leur demanderfi
je ne difois pas vray. Surquoy Capellaa: les autres-
reconnurent qu’il eltoit ainfi. jefusme demanda
nfuigce que j’avois fait des vingt pieCes d’or que
j’avois tirées de quelque argent non monnoyé que
j’avais fait vendre. je répondis queje les avois don-
nés à ceux que j’avois envoyez a jerufalem pour
la dépenfe de leur voyage. Sur cela jonathas 8c
l’es Collegues dirent que j’avais eu tort de les
payer aux dépens du public. Unefi grande mali-
ce irrita le peuple. Et lors que je vis qu’il citoit
prefiàs’émouvoir je repartis pour l’animer de plus.
en plus 5 que fi j’avois mal fait d’avoir donné ces
vingt pieces d’or des deniers publics , j’ofi’rois de

h. payer du mien afin de faire oefl’er leurs plaintes.
Ces paroles faifant voir fi clairement jul’qu’à quel

point alloit leur injuilice contre moy , le peuple
s’émeut encore davantage :8: quand jefus vit que
cette affaire prenoit un chemin tout contraire à ce-
luy qu’ils avoient efpere’, il commandaau peuple"

de le retirer , 8: dit ne le Senat feul eull à demeu -
ter , parce que ces ortes d’affaires ne devoient pas
il: traiter tumultuairement. Surquoy le peuple
criant qu’il ne me vouloit pas-lanier feul avec eux ,.
un homme vint dire tout bas àjefus que jean efloit
proche aVec l’es troupes Alors jonathas ne pou-
vant plus le retenir, 8: Dieu le permettant peut- ’
dire ainfi pour me fauver, puis qu’autrementje-
n’aurois pû éviter perir par les mains de jeam

g. il;
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n Cefl’ez. dirai , ô habitants de Tyberiade de vous
n mettre en peine touchant ces vingt pieces d’or;
u Car ce n’en pas pour ce fujet que jofeph merite de
n perdre la vie z c’eil parce qu’il vous trompe ,18: s’efl:

a, x ndu voûte tyran. Et achevant ces paroles , luy 8:
CL ux de fa faétionv le mirent. en devoir de me tuer.
Mais ceux qui efloient venusavec moy ayant tiré
leurs épées, 8: le peuple ayant pris des pierres pour
affommer jonathas , ils me tiærent d’entre les
mains de mes ennemis. Comme je me retirg’sje vis
venir jean avec les liens. je gagnay le lac par un
chemin détourné , montay dans un batteau , me
fauvay à Tarichée , 8: échapay ainfi d’un figrand.

ril.
j’all’emblay suffi-toit les principaux des Galia-

léens , 8: leur fis entendre comment contre toute
lotte dejuüice il s’eneiloit fi peunfalu que jonathas
à ceux de l’afaétion ne m’euiEnt ail’afline’. Ils s’en

mirent en telle colere qu’ils me-conjurerent de ne.
difi’erer pas davantage a les mener contre eux 8:
leur permettre d’exterminer jean , jonathas, 8:
tous l’es Collegues. je les retins en leur reprefentant
qu’il filoit avant que d’en venir aux armes attendre
le retour de ceux que j’avais envoyez à jerufale’m.

afin de ne rien faire que de leur confentement. Ce-
pendant jean-voyant que (on defl’ein citoit manqué
citoit retourné à Gil’chala.

Peu de temps apre’s ceux que j’avoisenvoyez a

jerufalem revinrent , 8: me rapporterent que le
peuple avoit trouvé tres-mauvaisque le Grand Sa»
erificateur Ananus , 8: Simon fils de Gamaliel cuf-
fent l’ansifa participation. envoyé des Députez en
Galilée pour me dépofl’eder delma charge a 8: qu’il

ne s’en- citoit gueres falu qu’il n’euilmis le feu dans,

leurs maifons. Ils me rendirent aulli des lettres
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lefquelles les principaux de laville de l’autor’né 8:

du confentement de tout le peuple 5 me confir-
moient dans mon gouvernement , 8: ordonnoient
à jonathas 8: à les Collegues de s’en retourner,
Lors ne j’eus receu ces lettres je m’en allay à Ar-
bcllatih j’avais ordonné aux Galiléensde s’all’em-

blet z 8: la mes envoyez leur raconterent de quelle
forte le peuple de jerul’alem irrité de la méchanceté

de jonathas m’avoit maintenu dam ma charge, 8:
luy avoit commandé des’en retourner avec l’es Col-

legues. j’envoyay enfuite à ces quatre députez les
lettres qui leur eltoient écrites à eux-inermes , 8:
commanday à celuy quej’en chargeay de bien ob-
ferver leur contenance. Ils furent terriblement
troublez , &envoyerent auli’r-tolt querir jean. ils
tinrent enfuite conl’eil avec le Sénat de Tyberiade
8: les principaux de Gabara afin de deliberer l’ur ce
qu’ils avoient à faire. Ceux de Tyberiade furent
d’avis ne jonathas8tfes Collegues devoient con-
tinuer prendre loin des alliaires pour ne pas ahan-I
donner une ville qui s’étoit mil’e entre leurs mains;

8: cela d’autant plûtoll: que j’avois refolu de les at-
taquer: ce qu’ils avançoient fauli’ement. jean ap-
prouva cet avis , 8: y ajouta qu’il faloit envoyer
deux des Députez à jerulalem pour m’accul’er de-
vant le peuple d’avoir mal gouverné la Galilée. Et
qu’il leur feroit ail’éde le luy perfuader , tant parla

confideration de leur qualité , que par la legereté
qui luy elt fi naturelle. Chacun approuva cette pro- ’
pofition : a: wifi-toit jonathas 8: Ananias parti-
rent , 8: leurs deux Collegues demeurerent à Tybe-
riade , où on leur donna cent hommes pour leur
garde. Les habitans travaillerent enfuite à la repa-
ration de leurs murailles , prirent les armes , 8: en-
voyer-eut à Giûhala demander des troupes à jean

s iiü
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jonathas 8c ceux qui lÎaccompagnoient citant est;

rivez à Darabith qui- efl: un. petit bourg 3ms dans le
grand Champ-fur les fronderas de le Galilée , ceux
de mes gens quelavois mis fur les chemins les arre-
ûerent , leur firent quitter les armes, a: les retin-
rent prifonniers-en ce mefme lieu. Levi qui com-
mandoit ce part; me l’écrivit suffi-toit. je le dima-

mulay durant deux jours, a: envoyay exhorter
ceux de Tyberiade de quitter les armes , a: de ren-
voyer chez eux ceux qu’ils avoient fait venir à-leur
[cœurs Mais dans la exauce qu’ils avoient que jo-
matiras fieroit déja arrivé à jernlâlem ils ne me ré-

pondirent que par des iniures. je crûs usanmoins.
devoir continuer. d’agir plütofi par adrefi’e que par

force , afin. de ne me pas rendre coupable d’avoir.
allumé une guerre civile. Ainli pour les amer hors
de leurs muraillesje pris dix mille hommes choifis
8: les lèparay en: trois corps. je commandayà une
par rie de demeurer- dans le bourg de DOmez z j’en
logea; mille dans vu bourg quieft fur la montagne
diffame de quatre (tacles de Tyberiade , avec ordre
de nien point partir que lors que je leur endentie-

l rois le ligna] , 8c m’avançay avec un autre corps à la

veuë de Tyberiade. Les habitans fouirent , fi.
rent plufieurscourfes fur mes gens ,81 uferent de
paroles picquantes contre moy. Leur impudence
pair: mefine fi avâ: qu’ils firent porter uncercueil,
8c feignoient par mocquerie de pleurer ma mort :,
maisje me macquois dans mon cœur der-leur folie.
Et commej’avois toûiours le defein de me faifir-de- "
Jean a: de j’oafir les deux autresCollegues de Joua-
rhas qui citoient demeurez àTyberiade , je les fis
prier de s’avancer hors de la ville avec ceux de leurs
amis 8c de leurs gardes qu’ils voudroient choifin-
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y pour leur (cureté , parce que defirois de conferer

avec eux des moyens d’entrer en quelque accom-
modement pour partager enfembIe le gouverment
de la Galilée. Simon ébloüy d’une propdition (i a-

vantageufe fut fi malhabile que de l’accepter: mais
jouât au contraire fe défiant qu’il peut! quelque
mauvais defl’ein caché , ne tomba pomt dans ce pie -

ge. je fis de grands complirnens à Simonôt ales.
amis de ce qu’ils avoient bien voulu venirzër l’ayant

éloigné peu à peu de a troupe tous prétexte de luy
dire quelque’chofe en feeret , je le prisa travers le
corps a: le mis entre les mains de quelques uns des
biens pour le mener dans ce bourg ou j’avois des
gens cachez : on leur ayant donné le lignai je mar-
chay vers Tyberiade. Mors le combat commença.
Il fut fort opinaflre’: & les miens efioient prefls à
lai-cher le pied fi je ne leur euffe redonné du cœur.
Enfin après avoir couru fortune d’efire défait je
contraignis les ennemis de rentrer dans la ville.
Cependant quelques-uns de ceux que j’avais en-
voyez par le lac. avec ordre de mettre le Feu dans la
premiere maifoi) qu’ils prendroient , ayant execu-
té ce commandement , les habitaus qui (imagine-
rent que la ville eftoit prife de force mirent bas les
armes , 8c me prierent avec leurs Femmes 3: leurs

I enfansde leur pardonner. je le leur acoorday , arre-
fiay la fureur des fol’dats , et la nuit citant proche je
fis former la retraite, j’envoyay querir Simon pour
fauper avec moy , le confolay , à: lu y promis de le
renvoyer en toute (cureté à j’eruialem avec tout ce
dont il auroit befoin pour [on voyage.

j’entray le lendemain avec dix mille hommes,
armez dans Tyberiade , 8L fis venir dans la place les
principaux de la ville , a qui je commanday de de-
darer qui avoient efié les auteurs de lafedition. 11s
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le firent, a: je les envoya-y liez à jotapat. Œant à
jonathasôe fes Colleguesje les fis conduire avec une
efcortejufques à erufalem , à: pourveus à tout ce
qui CËOÎÜMflre’pOBI’ leur voyage. Ceux de Ty-

beriade vinrent une feconde fois me prier d’oublier
les fujets quej’avoisde me plaindre d’eux , en m’af-

furant qu’ils repas-croient parleur fidelité les fautes-
qu’ils avoient commil’es par le pallié , a: me conju-

rerent de vouloir faire rendre ce que l’on avoit pil-
lé je commanday nuai-toit quel on apportait dans
la grande place toutlce qui avoit efié pris. Et com-
me les foldats avoient peine à s’y refondre ,je jettay
les yeux fur l’un d’eux qui efloit beaucoup mieux
venu qu’à l’ordinaire , 8c luy demanday où il avoit

pris cet habit z il avoua qu’il l’avoir pille : je luy fis

donner plufieurs coups , 8: menaçay les autres de
les traiter encore plus feVerement s’ils ne rappor-
toient tout leur butin. lis obeïrent z 8: je fis rendre
à chacun des habitans ce qui luy appartenoit.

je croy devoir faire connoiltre en ce lieu la mau-
vaife foy de jul’te 8: des autres , qui ayant parlé de
cette mefme affaire dans leurs hifloires n’ont point
eu de honte pour latisfaire leur pafiïon a: leur haine
de l’expofer aux yeux de la pofierité tout autre-
ment qu’elle ne s’efi paillée en effet. En quoy ils ne

diEerent en rien de ceux qui falfifient les aétes pu-
blics , linon qu’en ce qu’ils n’apprehendent point

qu’on les en punifl’e, Ainfi jatte ayant entrepris de

fe rendre recommandable en écrivant cette guerre j
a dit de moy plufieurs chofcstres-faufi’es , 8c n’a pas H

elle plus veritable en ce qui regarde fou propre pais.
C’eü ce qui me contraint maintenant pour le con-

vaincre de rapporter ce que j ’avois tûjufques icy z
8c on ne doit pas s’étonner de ce que j’ay tant diffi-
ré. Car encore qu’un hiltorien fait obligé de dire la
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verité il peut ne s’emporter pas contre les méchans:

non qu’ils meritent qu’on les favorife; mais pour
demeurer dans les termes d’une fage moderation.
Mali jufle pour revenir à vous qui pretendez efire
celuy de tous les hifioriens à qui on doit ajouter le
plus de foy z dites-moy je vousprie comment cil-il
pollible que les Galiléens 8c moy ayons cité canna
de la revolte de voflre pais contre les Romains 8c
contre le Roy , puis qu’auparavant que la ville de
jemfalem m’eult envoyé pour Gouverneur en la
Galilée , vous 8: ceux de Tyberiade aviez déja pris
les armes 8s fait la guerre a ceux de la province de.
Decapolis en Syrie P Car pouvez - vous nier que
vous n’ayez mis le feu dans leurs villages , 8: qu’un
de vos gens n’y ait cité tué ,. dont je ne fuis pasle

Seul qui rend témoignage , puis que cela le trouve
mef me dans les Commentaires de l’Empereur Ve-
fpafien , où l’on voit que lors qu’il citoit a Ptoleæ

maïde les habitans de Decapolis le prierent de vous
faire chaflier comme l’auteur de tous leurs maux z
8: il l’aurait fait fins doute , fi le Roy Agrippa entre
les mains de qui on vous avoit mis pour en faire ju-
flice . ne vous cuit fait grace à la priere de Bereni-
ce fa fœur : ce qui n’empefcha pas que vous ne de.
meuraffiez longtemps en prifon. Mais la fuite de
vos aâions a fait suffi clairement connoillre quel.
vous avez cité durant toute voûte vie , 8c que c’efl:
vous qui avez’ porté voltre pais a r: revolter contre
les Romains comme je le feray voir par des preu-
ves fies-convaincantes. je me trouve donc obligé
maintenant à caulè de vous d’accufer les autres ha.
binas de Tyberiade , 8c de montrer que vous n’a.-
vez cité fidelle ny au Roy ny aux Romains. Sepho-
ris 8e Tyberiade d’où vous avez tiré voltre maillan-
ce , font les plus grandes villes de la Galiléer La pre-
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miere , qui cit une au milieu du pais 8e qui a tau!i
à l’entour de foy plufieurs villages qui en dépen-
dent , citant refoluë de demeurer fidelle aux Ro-
mains , quoy qu’elle cuit pû facilement le f0 ûlever
contre eux , n’a jamais voulu me recevoir, ny pren-
dre les armes pour les juifs Mais dans la crainte que
fes habitans avoient de moy ils me furprirent par
leurs artifices , a: me porterent mefine a leur baffle
des murailles. Ils receurent enfuite volontairement
garnilon de Cellius Gallus Gouverneur de Syrie
pour les Romains , 8e me refuferent l’entrée de leur

ville parce queje leur citois trop redoutable. Ils ne
vouloient pas mefme nous feeourir lors du fiege de
jerulalem , quoy que le Temple qui leur efioit
commun avec nous fuit en peril de tomber entre les
mains de nos ennemis , tant ils craignoient qu’ils
ne parufl’ent prendre les armes contre les Romains.
Mais c’eût icy , julte , qu’il faut parler de vollre vil-

’ le. Elle en une fur le lac de Genefareth , éloigné
d’Hippos de trente [indes , de foixante de Gabare ,.
8c de [ne vingt de Scytopolis qui en: fous l’obe’ifl’an-

ce du Roy. Elle n’elt proche d’aucune ville des
juifs (Mi vous empefchoit donc de demeurer fi-
delle aux Romains , puifque vous aviez tous quan-
tité d’armes 8: en particulierôt en public? Que il
vous répondez que j’en fus alors lacaulë , je vous
demande qui en a donc elle la caufe depuis ? Car
pouvez-vous ignorer qu’avant le (reg: de jerufalemv
j’avois elle forcé dans jotapat s que plufieurs autres-
châteaux avoient cité pris, a: qu’un Grand nombre
de Galiléens avoient cité tuez en divers combats?
Si donc ce n’avait pas cité volontairement , mais
par contrainte que vous euŒez pris les armes , qui
vous empefchoit alors de les quitter , 8e de vous
meure fous l’obe’ifl’ance du Roy arides Romains ,
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fuis qu’il ne vous relioit plus aucune apprehenfion
de moy r Mais ce qui cit vray en: que vous avez at-
tendu jufilues à ce ue vous ayez veu Vefpafien ar-
rivé avec toutes l’es orces aux portes de voltre ville;
à qu’alors la crainte du peril vous a defarmez. Vous
n’auriez pû éviter neanmoins d’eltre emportez de
force à: abandonnez au pillalge ,’ fi le Roy n’eufi ob-

tenu de la Clemence de Ve palien le pardon de vo-
ûte folie. Ce n’a donc pas elté ma faute , mais la vo-
ûte . 8: voûte perte n’eli venuë que de ce quenus
"en toujours cité dans le cœur ennemi de l’empi-

t se. Car avez-vous oublié que dans tous les avanta-
ges quej’ay remporté fur vous je n’ay voulu faire

mourir aucun des vofires : au lieu que les divifions
qui ont partagé voltre ville. non par mitre affe&ion
pour le Roy 8s pour les Romains , mais par vofire
propre malice , ont coûté la vieà cent quatre-vingt-
cinq de vos citoyens durant le temps que j’eflois af-
fiegé dans jotapat i Ne s’elt il pas trouvé dans je.

rufalem durant le fiege deux mille hommes de Ty.
beriade , dont une partie ont elle tuez a: les autres
pris prifonniers P Et direz-vous pour prouver que
vous n’eltiez point ennemi des Romains que vous
vous citiez alors retiré auprés du Roy ? Ne diray-je

pas au contraire que vous ne le filtres que par la
crainte que vous enfles de moy P Que fi je fuis un
méchant , comme vous le publiez z qu’efies vous
donc , vous à qui le Roy Agrippa lama la vie lors
que Vefpafien vous avoit condamné a la perdre 5
vous qu’il n’a pas laifl’e’ de faire mettre deux fois en

prifon quoy que vous luy enfliez donné beaucoup
d’argent a vous qu’il envoya" deux fois en exil , vous

qu’il auroit fait mourirfi Berenice fa fœur n’eull:
obtenu volts: graoe , 8c vous enfin en qui il recon-
nut tant d’infidelité dans la charge de l’on (cercaire
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dont il vous avoit honoré , qu’il vous défendit de
vous prei’enter jamais devant luy P Mais je n’en
yeux pas dire davantage. Au relie j’admire la liar-
diefl’e avec laquelle vous ofez affurer d’avoir écrit

cette hi (foire plusexaétoment qu’aucun autre,vous
qui ne (gavez pas feulement ce qui s’elt en Ga-
lilée z car vous citiez alors a Baruch auprès du Roy :
8c vous n’avez rde non plus de fçavoir ce que les
Romains ont oufl’ert au fiege de jotapat, ny de
quelle forte je m’y fuis conduit , puii’que vous ne
m’aviez point fuivy , &qu’iln’eft relié un feul de

ceux qui m’ont aide’à défendre cette place pour

vous en pouvoir apprendrais nouvelles me fi
vous dites que vous arez rapporté avec plus d’exa-
âitude cequi s’eft pallié au fiege de jerufalem , je

. vous demande comment cela fe peut faire , puifque
vous ne vous y elles point trouvé , 8c que vous n’a-
vez point leu ce que Veipafien en aécrit: ce que
je puis affurer fans crainte voyant que vous avez é-
crit tout le contraire. (Me fi vous croyez que voltre
biliaire [oit plus fidelleque nulle autre , pourquoy
ne l’avez vous pas publiée durantlavie de Vefpa-
fieu a: de Tite ibnfilsqui ont eu toute la conduite
de cette guerre , a: durant la vie du Roy Agrippa 8c
de lès prochesqui choient fi fçavans dans la langue
greque P Car vous l’avez écrite vingt ans aupara-
vant , .8: vous pouviezalors avoir pour témoins de
la verité ceux qui avoient veu toutes chofes de leurs
propres yeux. Mais vous avez attendu à la mettre
au jour aprés leur mort , afin qu’il n’y cuit perfonq
ne qui pûl’t vous convaincre de n’avoir pas cité fi-

delle. je n’en ay pas faitdemefme , parce que je
n’apprehendois rien z mais au contraire j’ay mis la

mienne entre les mains de ces deux Empereurs lors
que cette.guerre ne faifoit prefque que d’ellre’
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achevée 8: que la memoire en efioit encore toute
recente , à caufe que ma conl2:ience m’afiuroit .
que n’ayant rien dit que de veritable elle feroit ap-
prouvée de ceux qui en pouvoient rendre témoi-
gnage : en quoy je ne me fuis point trompé. je la
communiquay mefme nuai-tort à plufieurs dont la
plufpart s’eitoient trouvez dans cette guerre , du
nombre dealuels furent le Roy Agrippa 8c quel-
quesuns de fes proches. Et l’Empereur Tite luy-
mefme voulut que la pofierité n’eufl point beibin
de puifer dans une autre foutue la connoiflànce de
tant de grandes aâions: Car aprés l’avoir [bufcrite
de fa propre main il commanda qu’elle fait renduë
publique. Le Roy Agrippa m’a aufli écrit foixante
8: deux lettres qui rendent témoignage de la verite’
des cbofes que j’ay rapportées. J’en mettray icy

deux feulement pour verifier ce que je dis.
Le Roy Agrippa , A jofeph Ion tres- cher ami *

falun fay leu vol’cre hifloire avecgrand plaifir, 8: ü
Tay trouvée beaucoup plus exaéte que nulle des au. ü
tres. C’en pourquoy je vous prie de m’en envoyer M

la fuite. Adieu mon tres-cher ami. oc
Le Roy Agrippa , A Jofeph Ion tres- cher ami ü

falut. Ce que vous avez écrit me fait voir que vous t:
n’avez pas befoin de mes marmitions pour appren - 0C

(dre comme touteschofes reliant palliées. Et nem- s:
moins quand je vous verray je pourray vous dire K
quelques particularitez que vous ne (gavez pas. ce

(Du ,voit par là de quelle forte ce Prince , non par
une flaterie indigne de fa qualité , ny une mocque-
rie fi éloignée de fun humeur , a bien voulu rendre
témoignage de la verité de mon hifloire afin que
performe n’ennpûlt douter. Voilà ce que jufie m’a

contraint de dire pour ma jufiification . 8: faut
reprendre la fuite il: mon dikours. v
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propofay à mes amis 1’ alliaire de jean8c déliberay

avec eux des moyens de le punir. Leur avis fut de
ra’flèmbler toutes les forces de mon gouvernement
8c de marcher contreluy , puis qu’il citoit feul la
caufe de tout le mal. Mais je n’entray pas dans leur
fentiment . parce que je defirois de rendre le calme
à la province am eEufion de 12mg: 8c pour cela je
leur ordonnay de siinformer ne: - exaàement de
«tous ceux qui fuivoient le parti de ce faâieux. je fil
dans le mefme temps publier une ordonnance par
laquelle je promettois d’oublier tout le paire en fa-
veur de ceux qui le repentiroient d’avoir manqué
à leur devoir a: y rentreroient dans vingtjours : 8c
en cas qu’ils ne voulurent pas quitter les armes , je
les menaçois de brûler leurs maifons a: d’expofin-
leurs biens au pillage. Cette menace les étonna fi
fort que quatre mille d’entre eux abandonnerent
jean , mirent bas les armes , 8c fe rendirent à moy.
Les habitans de Gifchala [es compatriotes , a: quin-
ze cens étrangers Tyriens furent les feuls qui de-
meurerent auprès de luy. Et cette conduite que
j’avais tenuë me re’üflit de telle forte que la crainte

Y obligea à demeurer dans (on pais.
Ceux de S ephoris qui fe mofloient en la force de

leurs murailles a: qui me voyoient occupé ailleurs .
prirent les armes en Ce mefme temps 8c envoyerent
prier Ceitius Gallus Gouverneur de Syrie de venir.
en diligence le mettre en pofleflion de leur ville, ou
de leur envoyer au moins une garnifon Il leur pro-
mit de venir; mais il ne leur en marqua point le
temps. Anal-toit que j’en eus receu llavisje raffinas
blay mes troupes , marchay contre eux 8: pris la vil-
le de force Alors les Galileens ne voulant pasper-
dre cette occalion de le venger des Sephoritaine

qu’ils

l

w
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qu’ils bailloient mortellement, n’oublierent rien.
pour exterminer la ville be les habitans. Car les
hommes s’étant retirez dans la fortercfl’e ils mirent
le feu aux maifons qu’ils avoient abandonnées ; pil -

lerent la ville , 8: ne mirent point de bornes a leur
reil’entirnent. Cette inhumanité me donna une fen-
fible douleur. Je leur commanday de cefi’er le pi lla-
ge , à: leur reprefentay qu’ils ne devoient pas trai-
ter de li forte des perfonnes deleurTribu. Mais-
voyant que ny mes commandemens ny mes prie-
ra- ne pouvoient les arrelter, tant-leur animofité
citoit violente , je donnay ordre aux plus confidens
de mes amis de faire courir le bruit que les R0»
mains entroient de l’autre collé’de la ville avec une
puifl’ante- armée. Cette adrefl’e me réüflit. L’appre-

henfion que leur donna cette nouvelle leur fit aban-
donner le pillage pour ne panier qu’à s’enfuirr
voyant que je m’enfuyois moy»mefme, 8e pour
eonfirmer encore ce bruit je faifois l’emblant de.
n’avoir pas moins de peur qu’ils en avoient.

Voilà lesmoyens dont je me fervis pour filmer
ceux de Sèphoris lors qu’ils n’ofoient plus l”efpe-
rer : 8: peu s’en falut que les Galiléensene pillafl’ent

aufl’r T’yberiade comme je vay le raconter. (E91-
quessuns- des principaux S’enateurs écrivirent aux
R-Zoy pour le-prier de venir prendre polfel’fion de
leur ville. Il. leur-réponditqu’il viendroit dans peu t
de jours , on mit fes’lettresentreîles mains d’un de

lès valets de chambre nommé Crifpe , Juif de me
fion. Les Galiléens l’arrellerent en. chemin , le ter
«montent , 8c me l’amenerent : St lors qu’ils fucu-

rent ce que ceslcttres portoient ils. en furent fi»
émirs qu’ils s’all’emblerent, prirent les armes , 8c

vinrent me trouver le lendemain à Azoc , en criant
l que ceux de Tyberiade. gîtoient des talitres]; amis
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du Roy , a: qu’ils me prioient de leur permettre
de les aller ruiner. Car ils ne haïfl’oient pas moins

Tyberiade que Sephoris. Surquoy je ne (gavois
quel confcil prendre pour fauverTyberiade de leur
fureur ,. parce que je ne pouvois nier que les habi:
tans de cette ville n’entrent appellé le Roy, la ré-
ponfe qu’il rendoità leur lettre le faifant voir trop
e airement. Enfin après avoir long-temps penfé à la
maniere dont leur de vois répondre je leur dis ,.
que la faute de ceux de Tyberiade citant inexcufa-r
bleje ne voulois pas les empefcher de piller leur vil-
le z mais que l’on devoit en de femblables occafions
le conduire avec prudence. (&L’ainfi puis que ceux
de Tyberiade n’efloient pas les leuls traiüres à la li.-
berté publique , mais que plufieurs d’entre les prim-
cipaux des Galiléens fuivoient leur exemple , j’e-
fiois d’avis de luire une exaéle recherche des cou.-
pables , afin-de les punir tous en mefine temps com-
me ils l’avoient tous merité. Ce difcours- les appair
fa : 8c ainiî ils [e feparerent.

(Qelques jours aprésje feignis d’élire obligé de

faire un petit voyage 8: renvoyay querir fecrete-
ment ce valet de chambre du. Roy que j’avois fait
mettre en-prifon. Je luy-dis de trouver moyen d’en-
yvrer le foldat qui le gardoit ,8: de s’enfuir vers
En maifire. De cette forte Tyberiade qui citoit une
fixonde fois fur le. point de perir fut fauve’e par
mon adrefl’e.

Lors que ces chofésfe pafl’oient , v J’uflie filsde Pic

[lus s’enfuit vers le Roy fins queje le fceufl’e : 8:
voicy quelle en fut l’occafion Dans le commence-
ment de laguerne des Juifs contre lesRDmains ceux
de Tyberiade avoient refolu de ne le point révolter
contre eux , 8c de le foûmettre à l’obeifl’ance du

Roy. Mais Jnulle leur perfuada de prendreJesarmes
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dans l’efperance que le trouble 8c le changement
luy donneroient moyen d’ul’uper la tyrannie , 8c de

fe rendre maillre de la Galilée 8: de [on propre
pays. Il ne réüllit pas neanmoins dans fou defl’einr:

car les Galiléens animez contre ceux de Tyb’eriade
par le l’ouvenir des maux qu’ils en-avoient receus
devant la guerre , ne voulurent point fouffrir l’a-do-
mination : a: lors quej’eus elle envoyé de Jerul’a-h
lem pour gouVerner la province j’entray’ diverl’es-

fois en telle colere contre luy à caufe de l’aperfidie
que peu s’en falut que je ne le fille tuer. La crainte
qu’il en eut l’obligea de le retirer auprés du Roy ,
où il crût pouvoir trouver l’a l’eureté.

Les Sepboritains qui le virent contre toute el’pe-
rance delivrez d’un fi grand perd, députerent vers
Celliers Gallus pour le prier de venir promtement
dans leur ville . ou d’y envoyer au moins destrou--
pes airez fortes pour empefcher les oourfes de leurs
ennemis. ll’leur accorda cette grace , a: leur envoya
la nuit un corps de cavalerie a: d’infanterie. Lors-
que j ’appris que ces troupes ravageoient le pays d’a-

lenteur j’alTemblay les miennes , 8e me vins cam-
per à Garizin éloigné de vingt llades de Sephoris.
Je m’approchay la nuit des murailles , . y fis donner
l’efcalade r 8c mes gens li: rendirent maillrcs d’une
grande partie de la ville. Mais parce qu’ils n’r ni
connoill’oient pas bien tous les endroits nous film. s-
contraints de nous retirer aprés avoir tué douze lif-
dats, deux cavaliers Romains, a quelques-habiteras.
fans avoir perdu qu’un feuldes nollres. Nous r n
vinfmes 5; quelques jours de lita un combat dans la
plaine , où après que nous eul’mes foutent: long-
temps avec beaucoup de courage l’effort de la cava-
lerie des Romains ,. les miens qui me virent envi-
ronne des ennemis s’étonnerent a: prirent la fuite :.

A - - . . k .
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a: Julie l’un de mes gardes 8e qui l’avoir ellé autre.

fois de ceux du Roy,.fut tué en cette occalion.
Sila capitaine desgardes de ce Prince vint enfui-

ue avec grand nombre de cavalerie 8e d’infanterie:
f: camper à cinq Rades prés de Juliade , 8: laili’a une:
partie de les gens fur le chemin de Cana a: du châ’e
œau de Gamala pour empefcher d’y; porter les vi--
Vres. Aullî-toll quej’en eus l’avis j’envoyay Jere-

mie avec deux mille hommes le camper pres du,
Jourdain à une llade de Juliade ; 8c voyant qu’ils ne.
faifoientqu’efcarmoucher je les allay joindre avec
trois mille hommes , mis le jour fuivant des trou-
pes en. embul’cade dans une vallée allez proche dm
camp des ennemis ,8: tafchay de les attirer au com-
bat a; nés avoir donné ordre à: mes gens de faire
femblant de lafcher le pied : Br cela. me réül’fit. Car.

comme Sila crût qu’ils fuyoient veritablement il
les pourfuivit-jul’ques en ce lieu , 8: le trouva ainli.
avoir fur les bras ces troupes dont ilane le défioit
point. Alors je fis tourner vifage à mes gens , char-
geay livigoureulïmentrles- ennemis queje les con -
traignis de prendre lafuite : 8e aurois remporté fur;
eux une fignalée viâoire fi la fortune ne [e full op-
pofée à monbonheur. Mais mon cheval s’efiant a-
battu fous moy- 8: m’ayant renverl’e’ dans un lieu.
marefcageuxqe mebl’ell’ay fi fort à une main qu’on

fut obligé de me porter au village de Cepharnom ..
de les miens qui me croyoient encore plus biell’é ,
queje ne l’eltois en furent li.- trouhlez qu’ils celle-
rent de pourfuivre les ennemis. La fièvre me prit ,.
a aprés que l’on m’eutpanl’é-on’ meportaaà. Tari-

chée. Silal’ayant foeu repritoourage : 8c fur l’avis

qu’il eut que mes troupes faifoient mauvaile garde
il envoya-la nuit au delà. duJourdain une compa-
gnie de. cavalerie qu’il. mit. en. embulcade : à; am

x
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point du jour il cil-rit le combat aux miens , qui ne
le refuferent pas. Cette cavalerie parut alors ,. les.
chargea, les rompit ,8: les mit en- fuite. Il n’y. en.
eut neanmoins que fia de tuez ,. parce que fur le
bruit que quelquestroupes des nol’tres venoient de
Tarichée à J’uliade les ennemis le retinrent.

Peu de temps après Vel’pafien arriva à Tyr accomo

pagné du- Roy Agrippa, 8c les habitans luy firent:
de grandes plaintes de ce Prince , difant qu’il étoit
également leur ennemi 8: celuy du peuple Ro-
main . 8:. que Philippes General de l’on armée avoit
parfon commandement trahi la garnil’onRomai-
ne de Jerulàlem 8: ceux qui eltoient dansle palais-5
noyai. Vel’pafien- les gourmandatfort. d’ol’er’ outra-

r de la forte un Roy ami des Romains, 8c confeil;
laà Agrippa d’envoyer Philippes à Rome rendre
raibn de l’es alitions Il partit pour ce fujet : mais il’
ne vit point l’Empereur Neron , parce qu’il le:
trouva dans l’extremité du peril où la guerre civile.
l’avait reduit : 8c ainli il revint trouver Agrippa.

(Maud Vel’pafien fut arrivé à Ptolema’ide lesr

principaux habitans de Decapolis acculèrent Julie
devant luy d’avoir brûlé leursivillages; Vefpalienl
pour les fatisfaire le remit entre les mains du Roy.-
comme ellant de l’es fujers : 8e ce Prince fins luy en.
riendire l’envoya en prilbn . ainli que nous l’avons;

veu cy; devant. ICeux de Stphoris furent enfuite au. devant de"
Vefpefien ,5: reCeurent garnifondeluy. commane-
déc par Placide ,..à quije fis la guerre jufques a ce
que Vefpafien- entra luy-mefme dans la Galilée.
JÉay écrittres-exaélzementdans mon hilloire de la:
guerre desJuifs ce qui regarde lavenuë de cet Em-
pareur: comment apréslle combat de Tariche’e je
mentira): à Jotapat :.œmment après y; avoir. elle:
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long temps afliegé Je tombay entre les mains des
Romains :oomment je fus enfuite délivré de pri-
fon s 8: enfin tout ce qui s’ell pall’é dans cette guer-

re , 8: dans le fiege de Jerul’alem. Ainfi il ne me re-
lle à parler que de ce qui me regarde en particulier
queje n’ y ay point rapporté. V

Après la pril’e de Jotapat les Romains qui m’a-

voicnt fait pril’onnier me gardoient étroitement a
mais Vefpafien ne laill’oit pas de me faire beaucoup
d’honneur 5 8: i’époul’ay par l’on commandement

une fille de Celaréc qui elloit du nombre des ca-
ptives. Elle ne demeura pas long-temps avec moy-z
car lors qu’ellant délivré de pril’on je fuivis Vefpa-

lien à Alexandrie elle me quitta J’en époul’ay une
autre dans cette mel’me ville d’oùje fus envoyé a-

vec Tite à Jerufalem ,8: m’y trouvay- diverfes fois
en grand danger de ma vie, n’y ayant rien que les
Juifs ne filfent pour me perdre. Car toutes les fois
que le fort des armes n’elloit pas favorable aux Ro-
mains ils leur difoient que c’elîoit moy qui. les tra-
hill’oit , 8: prefl’oient fans cel’fe Tite qui elloit alors:

declaré Cel’ar, de me faire mourir. Mais comme ce
Prince n’ignoroit pas quels lbnt les divers évene-
mens de la guerre , il ne répondoit rien à ces plain-
tes. Il m’offrir mefme diverlies fois aprés la. pril’e de

Jerul’alem. de prendre telle part que je voudrois
dans ce qui relioit des ruines de mon-pais. Mais rien
n’ellant capable de me.conl’oler dans une telle défo-

lation je me Contentay de luy demander les Livres-
facrez8: laliberté de quelques perfonnes : ce qu’il.
m’accorda tres- favorablement. Je luy demanday
aufli la liberté de mon frere 8e de cinquante de mes-
amis ,qu’il me donna de lalmefme lbrte : se ellant
entré par la permil’fion dans le Temple trouvay’

entre une grande multitude de captifs tambours
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mes que femmes 8: enfans environ cent quatre-
vingr. dix de-mcs amis ou de ma connoifi’ance , qui
furent tous délivrez à ma priere fans payer rançon.
8e rétablis dans leur premier citer.

Tite m’envoya enfuit: avec Cerealis 8: mille
chevaux à Thecua pour voir fi ce lieu feroit propre
à y faire un campement. je trouvay à mon retour.
qu’onavoit crucifié plufieurscaptifs, entre lefquels
j’en reconnus trois de mes amis. j’en fus ouste de.
douleur, a: allay fondant enlarmes dire àTite le fu-
jet de mon affliction. Il commanda à L’infiant mêa
me qu’on. les ofiafl: de la croix 8c qu’on. les panfalï
avec grand foin. D’eux d’entre eux rendirent l’e-

fprit entre les mains des chirurgiens ,8: le unifié.
me a vécu depuis.

Après que Tite eut mis ordre aux affaires de la
].udée a: que tout le pays fut tranquille , voyant
que les terres que Pavois aux environs- de Jerufar
lem me feroient inutiles à caufe des troupes Ro-
maines que l’oncltoit obligé delaifièr pour la gar-
de du pays , il m’endonna d’autres en des lieux plus
éloignez : 8c lors qu’il s’en remurnaâ. Rome il me

fit l’honneur de me faire monter fur fon vaiifeau.
Quand nous fûmes arrivez Vefpafien me traita de
la manier: du inonde la plus favorable. Car ilme fit
loger dans le palais (in?! habitoit auparavant que
d’eflre Empereur, me fit recevoir aunombre des
citoyens Romains , à: me donna une penfion , fins
qu’il ait jamais rien diminué de fes bienfaits envers
moy : ce qui m’attira une fi grandejaloufie de ceux
de ma nation. qu’elle me mit en grand peril. Un
Juif nommé jonathas ayant émeu une fedition. à
Cyrene’ ,8: affemblédeux mille hommes du pays
qui furent tous feverement chameau fut envoya
pieds, a: mains. liezà l’Empereur, a: il m’accufai
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faulfement de luy avoir fait fournir des armes 8: de
l’argent: mais Vefpalîenv n’ajoûta point de foy à [on

impollure ,.& luy fit trancher la tefte. Dieu me dé-
livraencore de plulieurs autres fautTes accufations
de mes ennemis, 8c Vefpafien me donna en judée
une terre de grande étendue En ce mefme temps-
les mœurs de ma femme m’el’tant devenues infup-

portables je larepudiay,quoy que j’en cuire trois
enfans, dont deux font morts, 8c il ne me refle que
Hircan. j’en époufay une autre qui cit de Crete se
Juifve de nation, née de parenstres-nobles à: qui
cit tres-vertueufe. jiay eu nielle deux enfans lutte ,,
8C Simonfurnommé Agrippa. Voilà. l’efiat de mes,
affaires domefliques. A quoy je dois ajoûter q ne.
j’ay toûjours continué àel’tre honoré de la bien-

veillance des Empereurs. Car Tite ne mTen upas-
moins témoigné que Vefpafien ion pere ,15: naja-
mais écouté les accufations qu’on luy a faites contre

moy. L’Empereur Domitien qui leur a fuccede a
encore ajouté de nouvelles gracesàcelles que j’a--
vois déjareceuës , a fait trancher la tette à:des juifs
quim’avoientcalomnie’a 8’. afait punir un.efclave

eunuque precepteur de mon fils qui avoit cité de ce
nombre. Ce Prince a joint. à tant de faveurs une.
marque d’honneur tresavantageufe ,t qui cil: d’afa
franchir toutes lesterres que je poifede dans la ju-
dée;»& l’Imperatrice Domitia atoûjours eufli pris
plailir à m’obliger. On pourra par cet abregé de la:

fuite de ma .viejuger quel-je fuis. Et quant à vous ,.
âtres vertueux Epaphrodite , après vousiavoir de-
dié la continuation de mes Antiquitezje ne vous
gadin); pas davantage.

mSTO’IRE.


